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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 119-121. 

Pox virose chez le mouton mauritanien. 
Clavelée ou maladie nodulaire atypiques ? 

par G. CHAMOISEAU 

Centre National d’Elevage et de Recherches Vétérinaires, B.P. 167, Nouakchott, République Islamique de Mauritanie. 

RÉSUMÉ 

CHAMOISEAU (G.). - Pox virose chez le mouton mau- 
ritanien. Clavelée ou maladie nodulaire atypiques ? Rev. 
Elev. Méd. v&. Pays trop., 1985, 38 (2) : 119-121. 

A la faveur de la sécheresse, des moutons mauritaniens 
ont développé des troubles cutanés et généraux catalogués 
traditionnellement « clavelée ». Il n’a pas été possible, 
d’aorés la svmotomatologie et certaines données expéri- 
mentales, d’établir formellement l’étiologie claveleuse clas- 
sique de ces troubles. L’hypothèse de maladie nodulaire 
cutanée atypique est avancée. 

Mots clds : Mouton - Poxvirus - Clavelée - Maladie nodu- 
laire cutanée atypique - Mauritanie. 

Entre 1975, soit au plus fort de la sécheresse 
qui a durement éprouvé le Sahel, et 1981, nous 
avons eu l’occasion d’observer et de suivre 
quelques moutons réputés atteints de « clave- 
lée ». 

Il s’agissait d’ovins à poils ras, mâles ou 
femelles, femelles le plus souvent, agneaux et 
adultes, provenant de Boghé, Kaédi, Kiffa et 
Nouakchott. 

Cette « clavelée » sévissait aussi bien en sai- 
son fraîche (janvier, février, mars) qu’en sai- 
son chaude ou d’hivernage (juillet). Mais les 
foyers étaient plus nombreux en saison fraîche. 

Par ses aspects cliniques, elle tranchait suffi- 
samment sur la clavelée classique pour intri- 
guer. D’autre part, ces mêmes aspects cliniques 
variables selon les malades nous conduisirent à 
voir là, au début, deux réactions différentes du 

SUMMARY 

CHAMOISEAU (Cl.). - Poxviral disease in a maurita- 
nian sheep. Atypical sheep pox or lumpy skin disease ? 
Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 119-121. 

As a consequence of drought, Mauritanian sheep have 
revealed cutaneous and overall troubles described as 
« sheep-pox disease D. 

Unfortunately, with reference to symptoms and to some 
experimental data, we were not in a position to confirm 
the classical etiology of « sheep-pox » as for such disor- 
ders . 

An atypical lumpy skin disease is therefore suggested as 
a working hypothesis. 

Key words : Sheep - Poxvirus - Sheep pox - Lumpy skin 
disease - Mauritania. 

mouton à un ou deux pox-virus typiques ou 
atypiques. 

En tout, nous avons pu examiner une dou- 
zaine de cas enregistrés soit dans les trou- 
peaux, soit dans les élevages familiaux. La 
morbidité s’élevait à quelque 50, p. 100 et la 
mortalité atteignait bien 25 p. 100. 

Le but de cette note est de rapporter, en la 
schématisant, la symptomatologie de ces « cla- 
velées », ainsi que les hypothèses diagnostiques 
qui nous ont amené à faire effectuer quelques 
examens de laboratoire, à l’occasion de cas 
types. 

Nous décrivons donc ci-dessous deux 
syndromes « clavelée » : 

Le syndrome A : sans évolution aucune des 
lésions cutanées. 

Le syndrome B : avec évolution des lésions 
cutanées. 
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1) Syndrome A : sans évolution aucune des 
lésions cutanées 

l Signes généraux : toujours graves. Fièvre 
à 41 “C et plus, pouvant se maintenir en pla- 
teau plusieurs jours et tomber, surtout chez les 
jeunes, 24 heures avant la mort. Le malade est 
prostré et totalement anorexique. Ses muqueu- 
ses sont congestionnées. La dyspnée est de 
règle, les indices stethacoustiques pulmonaires 
sont aussi de règle. Jetage clair ou séro- 
sanguinolent. L’avortement précoce est possi- 
ble. 

l Signes cutanés : 3 à 4 jours après l’appari- 
tion des signes généraux, les lésions cutanées 
s’installent. Ce sont essentiellement des nodu- 
les, siégeant dans l’épaisseur du tégument par- 
fois infiltré d’œdème à leur niveau. Ces nodu- 
les sont durs, fixes, de la taille d’un grain de 
lentille ou pouvant atteindre un diamètre de 
3 cm. Le poil est hérissé à leur niveau et la 
peau y est hypersensible. Les nodules sont 
répartis sur toute la surface du corps, et leur 
densité peut être telle que certaines régions 
pkuvent en être déformées (faciès léonin). Les 
ganglions lymphatiques sont réactionnels et 
durs. Les nodules garderont leur localisation et 
leur taille sans modification aucune jusqu’à la 
mort qui clôt le syndrome. Au niveau des 
nodules, la peau ne subira non plus aucune 
modification. 

Dans certaines formes très sévères, les nodu- 
les peuvent coloniser les muqueuses buccale et 
vaginale. Dans la bouche, ils s’ulcèrent facile- 
ment. 

l Signes nécropsiques : Les nodules se 
voient bien dans l’épaisseur de la peau. Rare- 
ment ils entretiennent quelque rapport lâche 
avec les tissus sous-jacents. Leur section est 
gris rosé, leur aspect fibreux, leur consistance 
dure. 

Les ganglions lymphatiques présentent par- 
fois un point de nécrose hémorragique. 

L’œdème périnodulaire et sous-cutané est 
d’autant plus abondant, à l’approche de la 
mort, que le pyocyanique ou une Pasteurella 
intervient. 

Les poumons présentent de la pleurésie dis- 
crète, avec un peu d’œdème, surtout au niveau 
des nodules gris bleuté qui peuvent coloniser 
tout le parenchyme s’ils sont nombreux, ou le 
ponctuer cà et là s’ils sont gros et rares. Ces 
nodules peuvent avoir la forme d’un cône à 
base sous-pleurale. 

Des lésions d’ulcération peuvent se voir sur 
les muqueuses laryngées et trachéales. 

l Evolution : Ce syndrome peut durer 
15 jours environ. La mort est fatale. 

2) Syndrome B : avec évolution des lésions 
cutanées 

l Signes généraux : Alarmants ici égale- 
ment : fièvre toujours très élevée (41 “8 enre- 
gistrés). Elle peut persister en plateau 8 à 
10 jours avec son cortège de prostration et 
d’anorexie totale. Pas de signes respiratoires 
particuliers. 

l Signes cutanés : Dès le début de la mala- 
die, la peau se garnit aussi de nodules siégeant 
également dans l’épaisseur de la peau. Ces 
nodules sont de taille en général plus faible 
que dans le syndrome A. De plus, le corps 
entier n’est pas envahi. Ce sont la tête (pour- 
tour des yeux, des lèvres, du mufle), le con, et 
le poitrail qui le sont. Les muqueuses buccale, 
vaginale, préputiale, la peau fine de la face 
ventrale de la queue et de la mamelle en sont 
truffées. La peau est hypersensible dans ces 
régions et, les ‘ganglions lymphatiques sont 
moyennement réactionnels. 

Au niveau de ces nodules, l’épithélium 
s’arrache spontanément ou au moindre attou- 
chement. Il reste alors un « socle » dur, blaire 
nacré, entouré par une couronne rosée au bord 
très net. La lésion se recouvre ensuite, en 
moins de 24 heures, d’une sorte de croûte noi- 
râtre, dure, inarrachable. C’est en somme la 
paroi externe du nodule qui s’est recouverte 
d’une escarre ‘sèche, après s’être débarrassée de 
l’épithélium cutané. 

L’animal a un aspect misérable et d’autant 
plus repoussant qu’un plus grand nombre de 
nodules ont ainsi évolué. Mais, paradoxale- 
ment, il voit son état s’améliorer petit à petit 
tout en gardant ses cicatrices noires. 

N’ayant pas pu disposer de cadavre, il n’a 
pas été possible d’examiner de poumon. Et les 
propriétaires ayant repris leurs animaux, il 
n’est pas possible de dire combien de temps 
ont persisté ces cicatrices. 

Il est cependant certain que ce ‘syndrome est 
de très haute contagiosité. 

Examens de laboratoire : 

Il ne nous a jamais été donné d’observer, 
durant cette période, un cas de clavelée évo- 
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luant selon la séquence lésionnelle classique : 
papule, vésicule, vésico-pustule, pustule, cla- 
veau, comme elle s’observe encore dans cer- 
tains pays africains. Les deux syndromes A et 
B, décrits plus haut, s’en distinguent bien, 
même le syndrome B en dépit des apparences. 
Si nous avons sacrifié à l’appellation tradition- 
nelle de « clavelée », nous avons cependant 
tenté de faire les vérifications d’ordre expéri- 
mental susceptibles de préciser le diagnostic 
étiologique de ces accidents. 

A cette fin, nous avons sollicité le concours 
d’organismes extérieurs : Laboratoire de la 
clavelée de l’Institut Français de la Fièvre 
Aphteuse en France, et l’Institut de Recherches 
Vétérinaires d’onderstepoort en Afrique du 
Sud, ce dernier Institut étant spécialisé dans 
l’étude de la maladie nodulaire cutanée des 
bovins ou lumpy skin disease. Quoique cette 
collaboration ait été rendue difficile et parfois 
aléatoire du fait de circonstances de l’époque, 
nous avons pu recueillir les informations ci- 
dessous : 

9 Syndrome A 
Le virus en cause se situerait à part des virus 

claveleux classiques. Il lui serait voisin mais 
non identique, et du point de vue de son pou- 
voir pathogène expérimental sur moutons 
européens ou sud africains, et du point de vue 
de son effet cytopathogène sur cellules de rein 
d’agneau. 

Les sérums de malades mauritaniens neutra- 
lisent, à des taux en général bas, le virus clave- 
leux de référence classique. Ils neutralisent 
également le virus de Neethling de la lumpy 
skin disease, maladie nodulaire cutanée des 
bovins. Ces détails ne sont pas faits pour éton- 
ner. 

l Syndrome B 
L’observation en microscopie électronique 

permet d’identifier un virus variolique, mais 

exclut un virion de type O.R.F., ce qui fait 
rejeter l’hypothèse d’ecthyma. Elle ne permet 
pas d’identifier formellement un virion clave- 
leux, ce qui rend caduque alors, l’hypothèse 
diagnostique de clavelée. 

Ces données expérimentales, si elles ajoutent 
aux doutes qu’avaient engendrés les tableaux 
cliniques, ont cependant le mérite d’amener à 
réorienter les conjectures. 

Nous sommes enclins, dès lors, a penser, 
devant ces symptomatologies, et en les compa- 
rant aux descriptions de la maladie nodulaire 
cutanée bovine (l), que nous avons été, proba- 
blement, en présence d’une clavelée nodulaire, 
celle dont le virus reproduirait la lumpy skin 
disease typique chez le bœuf (l), ou en pré- 
sence d’une maladie nodulaire cutanée atypi- 
que du mouton. 

A l’appui de ces assertions, il faut rappeler 
que le virus de la maladie nodulaire cutanée 
bovine existerait en Mauritanie (2). Ne serait-il 
pas possible que le mouton mauritanien, à la 
faveur de la sécheresse et de ses stress, ait 
offert à ce virus un terrain favorable. D’autres 
travaux tendent à élucider ces points. 
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BFSUMEN 

CHAMOISEAU (G.). - Virosis Pox en la oveja mauri- experimentales, determinar la etiologia clasica de viruela 
tana. Viruela ovina o dermatosis nodular atipicas ? Rev. ovina. Se propone la hipotesis de dermatosis nodular ati- 
Elev. Méd. v&. Pays trop., 1985, 38 (2) : 119-121. pica. 

A causa de la sequia, ovejas mauritanas mostraron tras- 
tornos cutaneos y generales Ilamados viruela ovina. No fué Pulubras cluves : Oveja - Virus Pox - Viruela ovina - Der- 
posible, a partir de la sintomatologia y de ciertos datos matosis nodular - Mauritania. 
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Studies on the possible roles of naturally infe’cted 
Nigerian local chickens and vaccine virus 

in the epidemiology of infectious bursal disease 

by D. F. ADENE (1), A. OYEJLDE (2), A. A. OWOADE (1) 
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(1) Department of Veterinary Medicine. 
(2) Department of Veterinary Pathology. 

SUMMARY 

ADENE (D. F.), OYEJIDE (A.), OWOADE (A. A.). - 
Etudes sur les rôles possibles des poulets nigérians naturel- 
lement infectés et du virus vaccinal dans l’épidémiologie de 
la maladie de Gumboro. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 
1985, 38 (2) : 122-126. 

Des observations donnant une prédominance de 
68 p. 100 d’anticorps vis-à-vis de la maladie de Gumboro 
dans des lots de poulets nigérians cliniquement sains et 
non vaccinés ont fait penser que ceux-ci pouvaient se révé- 
ler porteurs chroniques. Après des foyers de maladie de 
Gumboro chez des volailles du commerce, l’antigène de 
cette infection a été découvert dans des prélèvements de 
tissus de rate, de rein et de bourse de Fabricius, mais pas 
dans la trachée, les poumons et le colorectum. Un essai de 
vaccination des poulets a provoqué une légère production 
d’anticorps mais de graves lésions des bourses de Fabri- 
cius. 

La gravité des lésions était peu ‘différente selon les 
2 vaccins utilisés et quel que soit l’âge des poulets au 
moment de la vaccination. 

La contribution de ces résultats et de ces observations 
est discutée quant à I’épidémiologie de cette maladie. 

Mots clés : Poulet - Maladie de Gumboro - Vaccination - 
Epidémiologie - Nigeria. 

1. INTRODUCTION 

Infectious bursal disease (IBD) which was 
first reported from USA (5), has become one 
of the greatest disease problems of poultry in 
most countries. The economic losses resulting 
from IBD include not only heavy mortalities 
but also the immunosuppression precipitated 
by the damage to the bursa of Fabricius in sur- 
vivors and subclinically infected chickens. 

In Nigeria, as observed by ADENE and 
FATUNMBI (2), IBD has become a constant 
problem, even in vaccinated poultry stock. It 

ADENE (D. F.), OYEJIDE (A.), OWOADE (A. A.). - 
Studies on the possible roles of naturally infected Nigerian 
local-chickens and vaccine virus in the epidemiology of 
infectious bursal disease. Rev. Elev. Méd. v&. Pavs trop., 
1985, 38 (2) : 122-126. 

Findings of 68 p. 100 prevalence of antibody to infec- 
tious bursal disease (IBD) in batches of clinically normal 
and unvaccinated fiigerian local chickens suggested that 
they could constitute infected carriers. Following IBD out- 
breaks in commercial flocks, antigen to infectious bursal 
agent (IBA) was recovered from extracts of bursal. kidney - . , 
and spleen tissues but not from trachea, lungs and 
colorectum. Experimental vaccination of chickens resulted 
in mild antibo-dy production but severe lesions in the 
bursae. There were slight differences between the two 
vaccines tested as well as between the aees of vaccination 
when measured by the severity of bursal lesions. The 
possible contributions of these results and observations to 
the epidemiology of IBD were discussed. 

Key words : Chicken - Infectious bursal disease - Vac- 
cination - Epidemiology. 

is not known whether or not the survivors of 
previous outbreaks and the ubiquitous indige- 
nous strains of chickens ‘are involved as car- 
riers in the transmission of IBD to commercial 
poultry stocks in Nigeria. One locally manu- 
factured and a few foreign strains of IBD vac- 
cine have recently been introduced in Nigeria. 

This study was designed to investigate the 
evidence of IBD infection in the scavenging 
indigenous chickens, excretion of the virus by 
infected chicken and the possible contribution 
of these and the vaccine virus to the epidemi- 
ology of IBD. 
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2. MATERIALS AND METHODS 

2.1. Flocks sampled and the serological test 

Nigerian local chickens subsist mainly by 
scavenging and are kept in numerous but small 
non-commercial unvaccinated backyard units 
in rural and even urban localities. Sera sepa- 
rated from the blood of some batches of the 
local chickens were heat-inactivated at 56 “C 
for 30 min and screened for the presence of 
IBD precipitating antibody by the agar gel 
precipitation test (AGPT), using 1 p. 100 
Difco bacto agar in 8 p. 100 saline with 
sodium azide as preservative. An improvised 
agar template comprising a 7.5 x 2.5 cm glass 
slide with 3 rows of Wells, each 5 mm in 
diameter, 5 mm apart on the longitude and 
3.5 mm apart on the latitude was used in the 
test. The plates were incubated at 37 “C and 
examined daily, against an illuminated back- 
ground. Controls consisted of : 

a) Antigen extract from infectious bursal 
agent (IBA) of bursal origin and hyperimmune 
serum prepared in 5 weeks old chickens which 
had been bled 5 days after receiving 3 succes- 
sive doses of IBD vaccine intramuscularly at 
weekly intervals. 

b) Negative control sera, free of antibodies 
to IBA and obtained from local chickens 
which had been hatched from unvaccinated 
parent stock and reared in isolation. 

2.2. Examination of chicken tissues for IBD 
viral antigen 

Field cases occurring in commercial flocks 
were examined histopathologically for the 
pathognomonic lesions of IBD. The spleen, 
kidney, trachea, lung, bursa of Fabricius and 
colorectum were each harvested in a separate 
container and rinsed twice in sterile phosphate 
buffered saline (PBS) pH 7.2. Each tissue was 
then homogenized in approximately 3 times its 
volume of PBS in an MSE homogenizer in a 
chilled flask. The homogenate was centrifuged 
at 5 000 rpm for 10 minutes and the supernate 
harvested. This was then tested for the presence 
of IBD antigen using AGPT system with 
positive and negative antigen controls. 

2.3. Pathogenicity and immunogenicity of 
IBD vaccines 

A batch of fifty two chickens obtained at one 
day-old from a local hatchery was reared in 
isolation to 22 days of age and divided 

randomly into four separately housed groups 
A, B, C each of 12 chickens and D with 16 chi- 
ckens. Eight of the chickens in group D were 
immediately bleed for pre-vaccination sera and 
the bursae of Fabricius from three of them were 
collected for the preparation of pre-vaccination 
histological sections. 

Two IBD live vaccines Vl and V2 from dif- 
ferent manufacturers were promptly adminis- 
tered to groups A and B respectively at the 
recommended doses in drinking water. At the 
6th week of age V2 was similarly administered 
to group C while group D remained unvac- 
cinated (Table IIIi). At 3 weeks post-vaccination 
in A, B and C, serum samples were obtained 
from eight chickens in each group and 
subsequently, 3 chickens in each group were 
killed and the bursae collected for histological 
sections. Thin tissue sections stained with 
haematoxylin and eosin (H & E) were examined 
and the observed lesions scored on an absolute 
scale of ten units for a clear presence of lesions 
and zero for complete absence of lesions. Al1 
intermediate degrees of lesions were scored five 
units. The zones of the bursae examined and 
scored for lesions were the epithelial, 
corticomedullary, and interfollicular areas 
(Table IIIiii). 

3. RESULTS 

3.1. IBD antibody 

In ah, six batches of sera representing six 
separate flocks of local chickens were screened. 

TABLE N’+Prevalence of IBD antibody in 
local chickens around Ibadan 

Vniversity poultry farm 
(batch A) 

6lZO 30.0 

I I I 

Cniversity poultry farm I 

(batch B) 
13/21 61.9 
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The batch incidence of antibody varied between 
30 to 100 p. 100 (Table 1). 

Precipitation lines were detected within 
24 hours in the 2 positive control sera and 
between 24 to 48 hours in 87 (68.0 p. 100) of the 
total of 128 test sera from local chickens. 

The remaining local chicken sera as well as 
the negative control sera showed no precipi- 
tation lines for up to 72 hours when readings 
were terminated. 

3.2. Viral antigen 
Tissues from field cases comprised eleven 

bursae (BS) and colorectum with faeces (Colo- 
R), six each of spleen (SP.), trachea (Tr.), Lung 
(Lg.) and five kidneys (Kd.). Antigen was 
detected in bursae (100 p lOO), spleen 
(33.3 p. 100) and kidneys (lb0 p. 100) but not in 
trachea, lungs and colorectum (Table II). Some 
of the bursal ,homogenates produced strong 
double precipitation lines against hyperimmune 

TABLE NY-Detection of IBD viral antigen in tissue homogenates by AGPT 

Batch 

NO 

No of 
chickens 
screened (BS.) 

Ratio of tissues positiue for antigen 

(SP.) (TP.) U&T.) (Kd.) (Col-R) 

1 2 212 II2 OI2 0/2 ND 0/2 

2 2 212 012 0/2 0/2 ND 0/2 

3 2 212 112 o/o OI2 ND 012 
4 3 313 ND ND ND 3/3 012 

5 2 212 ND ND ND 212 0/2 

Total 11 11/11 216 0/6 OIS 515 OI11 

p.100 
positive 

100.0 33.3 0.0 0.0 100.0 0.0 

ND = Not Done. 

TABLE N”III-Studies on the pathogenicity of two IBD vaccines (VI and V2) 

Treatment gr&ps 

A B c D 

i) Experimental design : 

No of chicks 12 12 12 16 

No bled before vacc. 0 0 0 8 

*3rd wk vacc. (type) Yes (VI) Yes (V2) No No 

6th wk vacc. (type) No No Yes (V2) No 

Post vacc. bleeding 
at age 6 wks 6 wks 9 wks 9 wks 

ii) IBD antibody prevalence 

Na positive before 
Vax. 

No tested ND ND ND OI8 

No positive 3 wks 
post tested 6/8 718 518 0/8 

iii) Bursal lesion scores 

a. Epithelial changes 5.0 5.0 5.0 0.0 

b. Cortico-medullary 
lesions 5.0 10.0 5.0 0.0 

c. Cystic degeneration 0.0 5.0 5.0 0.0 

d. Interfollicular 
10.0 5.0 5.0 lesions 0.0 

e. average score 5.0 6.3 5.0 0.0 

22 days of age ; ND = Not Done ; vacc. = vaccination. 
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serum. In a11 cases, precipiting lines occurred 
between 24 to 48 hours and were stronger and 
more rapid in the kidney extracts. 

3.3. Vaccination 

Examination of sera collected at stages 
representing 3 weeks post-vaccination, in 
groups A, B and C showed presence of IBD 
antibody irrespective of kind of vaccine and 
vaccination schedule. However the precipi- 
tation lines were only mild to weakly positive in 
each group. The unvaccinated controls in group 
D remained negative at a11 stages. 

Gross lesions consisting of enlargement, 
cedema and necrosis and microscopic lesions 
characterized by haemorrhagic necrosis were 
observed in a11 sections of bursae from 
groups A, B and C irrespective of kind of 
vaccine and vaccination schedule. These lesions 
were present to varying degrees in the 3 groups 
of chickens, as represented by the lesion scores 
(Table IIIiii). Epithelial lesions consisted of 
hyperplasia with increased nuclear staining. The 
cortico-medullary lesions were characterized by 
moderate to severe mononuclear ce11 
infiltration, oedema and occasionaly by frank 
lymphoid necrosis. In groups B and C only 
moderate cystic degeneration of the medulla 
also occurred and in the interfollicular spaces, 
there was moderate to severe fibroplasia with 
mononuclear ce11 infiltration. The total average 
lesion score was highest for group B (6.3), 
lowest for group D (0) and intermediate for 
both groups A and C (5). The major lesion 
differences between groups were the presence of 
severe cortico-medullary necrosis in group B, 
interfollicular fibroplasia in group A and the 
absence of medullary cystic degeneration also in 
group A. 

4. DISCUSSION 

A total incidence of 68.0 p. 100 positive 
antibody reactions to IBD among unvaccinated 
nigerian local chickens tested, suggested regular 
field exposure. Investigation in the Jos area of 
Nigeria, some 1 000 kilometres away from the 
location of the present investigation, had shown 

a similar prevalence of IBD antibody in local 
chickens (9). Although these chickens occur 
only in small groups they constitute a high 
proportion of the total poultry population in 
Nigeria. Their proximity to and even actual 
contact with commercial poultry, strongly sug- 
gested that they could play a role in transmis- 
sion of IBD to the susceptible commercial 
flocks in Nigeria. A similar observation with 
respect to the role of local chickens in the 
epidemiology of Marek’s disease has been made 
in Nigeria (1). Although SNEDERER et al. (10) 
have raised some doubts on the possibility of a 
true carrier state in IBD, the fact that the group 
with the lowest prevalence (30 pl 100) of IBD 
antibody came from intensively housed experi- 
mental flocks while the groups with the highest 
prevalence (94.4 p. 100 and 100.0 p. 100) were 
from free range flocks was perhaps an indi- 
cation that horizontal spread contributed suffi- 
ciently to transmission of IBD within and 
between flocks. 

Recovery of viral antigen from the bursa of 
Fabricius, kidney and spleen is in conformity 
with existing reports as summarized by HIT- 
CHNER (8) and by WINTERFIELD (11). Non- 
recovery from the trachea, lungs and colo- 
rectum suggested that IBD virus was either not 
excreted or detectable by AGPT in these tissues, 
perhaps due to the transientness of viraemia 
before the localization of infection in the bursa 
and kidney. 

The results of ouf vaccination experiments 
however showed that the two different IBD 
vaccines tested produced bursal lesions which 
could, as suggested by FARAGHER (6) contri- 
bute to field mortalities and immunosup- 
pression or increased susceptibility. Although 
the heaviest lesions was in group B, the severity 
of the lesions per se, varied not only with kind 
of vaccine but also with the schedule of vacci- 
nation. Thus the diffeerence between groups B 
and C was perhaps due to the age at vacci- 
nation, since older birds as in group C could be 
expected to be more refractory to the virus at 
6 weeks (6). For its pathogenicity in Young 
unprotected chickens, the locally available IBD 
vaccines therefore constitute a cause of concern 
deserving further investigations. 

REWMEN 

ADENE (D. F.), OYSJIDE (A.), OWOADE (A. A.). - Observaciones indicando un predominio de 68 p. 100 de 
Estudio sobre 10s papeles posibles de 10s pollos de Nigeria anticuerpos para con la enfermedad de Gumboro en lotes de 
naturalmente infectados y  de 10s virus vaccineos en la pollos de Nigeria, clinicamente sanos y  no vacunados, 
epidemiologia de la enfermedad de Gumboro. Rev. Elev. sugeren que estos podian ser portadores crbnicos. 
Méd. véf. Puys trop., 1985, 38 (2) : 122-126. Después de focos de la enfermedad de Gumboro en aves 
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de corral del cornercio, se descubri6 el antigeno de dicha 
infection en muestras de tejidos de bazo, de rirïon y de bolsa 
de Fabricius pero no en la traquea, 10s pulmones y el 
colorecto. Un ensayo de vacunacion de pollos provoco una 
producciOn reducida de anticuerpos pero lesiones graves de 
las bolsas de Fabricius. La gravedad de las lesiones era poco 
diferente segtin las dos vacunas utilizadas y cualquiera que 

sea la edad de 10s pollos en el momento de la vacunacion. Se 
discute la contribuci6n de estos resultados y de estas obser- 
vaciones en cuanto a la epidemiologia de dicha enfermedad. 

Palabras claves : Pol10 - Enfermedad de Gumboro - Vacu- 
nation - Epidemiologia - Nigeria. 
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Detection of influenza antibody in animal sera 
from Kassala region, Sudan, 

by agar gel diffusion test 

by M. A. CAFFAR ELAMIN and S. A. M. KHEIR 

Veterinary Research Administration, P.O. Box 8067, Khartoum, Sudan 

RÉSUMÉ 

CAFFAR ELAMIN (M. A.), KHEIR (S. A. M.). - Mise 
en évidence d’anticorps contre le virus grippal (influenza 
virus) dans les sérums d’animaux de la région de Kassala, 
Soudan, par le test d’immunodiffusion en gélose. Rev. 
Elev. Med. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 127-129. 

Le test d’immunodiffusion en gélose (I.D.G.) a été uti- 
lisé pour la recherche d’anticorps anti-virus grippal du type 
A dans des sérums d’animaux apparemment sains. Ces 
anticorps ont été effectivement mis en évidence avec le 
pourcentage le plus élevé chez les moutons. Une propor- 
tion significative de positifs a été trouvée chez les droma- 
daires. Tandis que tous les sérums de chevaux se sont révé- 
lés négatifs. 

Bien que l’isolement du virus n’ait pas été tenté, le résul- 
tat de cette étude préliminaire peut être le départ d’autres 
recherches sur l’épidémiologie de cette infection. 

Mots clés : Virus grippal - Anticorps - Test d’immuno- 
diffusion en gélose - Soudan. 

INTRODUCTION 

In the Sudan, there has been no studies on 
the possible role of animals as reservoirs for 
human pathogens, although such role has been 
well documented (5). In the Sudan, because of 
the poor animal husbandry and the close asso- 
ciation between man and his animals, such 
role is expected to be marked. 

The type-specific ribonucleoprotein antibody 
cari be detected by agar gel diffusion test (4). 
The test allows the use of serological surveys 

SUMMARY 

CAFFAR ELAMIN (M. A.), and KHEIR (S. A. M.). - 
Detection of influenza antibody in animal sera from Kas- 
sala region, Sudan, by agar gel diffusion test. Rev. Elev. 
Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 127-129. 

The agar gel diffusion test was used for screening sera 
collected from apparently healthy animals for antibody to 
type A influenza virus. 

This survey revealed evidence of the presence of anti- 
body to type A influenza virus. The highest percentage 
was among sheep. A significant positives were noted 
among came1 sera. Al1 equine sera examined were nega- 
tive. Although no virus isolation was attempted, the result 
of this preliminary study may be initiative for further stu- 
dies on the epidemiology of influenza virus infection. 

Key words : Influenza - Antibodies - Agar gel diffusion 
test - Sudan. 

to detect evidence of influenza virus infection. 
We are presenting here our preliminary results 
of serological survey for ribonucleoprotein 
antibody in sera from different animal species 
at Kassala region, in eastern Sudan. 

MATERIALS AND METHODS 

Agar gel diffusion test : 

The agar gel diffusion antigen from 
A/turkey/Massachusetts/65 (H 6 N 2) was 
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kindly supplied by Dr. JORDAN (Sud-Depart- 
ment of Avian Medicine, University of Liver- 
pool). 

The test was performed as described by 
BEARD (1). 

Examination of sera for antibody to type A 
influenza virus : 

Serum samples were collected from Kassala 
slaughter-house from different species of ani- 
mals. Equine sera were collected from the 
same locality. Al1 sera were examined by the 
gel diffusion test. 

RESULTS 

Table 1 shows the result of the gar gel diffu- 
sion test. The results were categorised only as 
negative or positive. 

DISCUSSION 

In the Sudan, respiratory viral diseases iike 
influenza has not gained attention, probably 
because veterinary practices are concerned 
mainly with such diseases like rinderpest and 
foot and mouth disease. HoWever, this survey 
has demonstrated that antibody to influenza 
virus type A antigens is present in sera of 

camels, goats, sheep and cattle. The signifi- 
tance of this finding may be indicative of pre- 
vious exposure of the animals to influenza 
virus, although no virus isolation was at- 
tempted. 

Outbreaks of influenza virus infection was 
reported in cattle in USSR (6). The disease is 
not reported in the Sudan. The percentage 
positive cases among sheep were comparatively 
high, this is probably due to the fact that these 
animals are usually raised in intensive and 
humid conditions favourable for the spread of 
respiratory viruses. The epidemiological signi- 
ficance of these findings need further elucida- 
tion. 

On the other hand, the presence of antibody 
to type A influenza virus in came1 sera is of 
special interest as these animals are raised in 
dry desert conditions and usually known to be 
free of respiratory diseases (3) with the excep- 
tion of parainfluenzavirus (2). Such findings 
merit further investigation to elucidate whether 
it has epidemiological role in the development 
and persistance of the disease among animal 
population. 

A noteworthy feature was the absence of 
antibody in sera of equines collected from the 
same locality. No study on the persistance of 
influenza virus infection was conducted. The- 
refore, further studies on this subject has to be 
made. 

TABLE No 1 - Serological evidence of influenza virus type A antibody in sera from 
different species of animais at Kassala region 

Anim a1 Total number of 
species sera examined 

NO 
positive 

NO 
negative 

p. 100 of 
positives 

Came1 42 2 40 ,4.7 

Goat 14 4 70 5.4 

S heep 86 6 80 7.2 

catt1e 70 2 68 2.9 

Donkey 113 0 113 0 

RESUMEN 

CAFFAR ELAMIN (M. A.), KHEIR (S. A. M.). - Detec- 
cion de anticuerpos contra el virus gripal (influenza virus) 

en 10s sueros de animales de la region de Kassala, Sudan, 
por la prueba de inmunodifusion en gelosa. Rev. Elev. Méd. 
vét. Puys trop., 1985, 38 (2) : 127-129. 

Se utilizo la prueba de inmunodifusion en gelosa para la 
btisqueda de anticuerpos anti-virus gripal tipo A en 10s 
sueros de animales aparentemente sanos. 

Se evidenciaron efectivamente dichos anticuerpos con el 

porcentaje mas elevado en 10s carneros. Se encontre una 

proportion significativa de positivos en 10s dromedarios 
mientras que todos 10s sueros de caballos eran negativos. 
Aunque no se intenta el aislamiento dé1 virus, el resultado 
de este estudio preliminar puede ser el punto de partida de 
otras investigaciones sobre la epidemiologia de ‘dicha 
enfermedad. 

Palabras claves : Virus gripal - Anticuerpos - Prueba de 
inmunodifusion en gelosa - Sudan. 
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Pathologie aviaire en Ethiqpie. 
Examen de 198 nécropsies effectuées en 1983-1984 
à la Faculté de Médecine Vétérinaire de Debre-Zeit 

par J. ALAMARGOT (l), AKLILU MENGISTU (2), FESSEHA GEBREAB (3) 

(1) Mission Vétérinaire Française en Ethiopie (I.E.M.V.T.). P.O. Box 1053, Addis-Abeba, Ethiopie. 
(2) Shola Poultry Farm, P.O. box 2449, Addis-Abeba, Ethiopia. 
(3) Faculty of Veterinary Medicine, P.O. Box 34, Debre-Zeit, Ethiopia. 

RÉSUMÉ 

ALAMARGOT (J.), AKLILU MENGISTU, FESSEHA 
GEBREAB. - Pathologie aviaire en Ethiopie. Examen de 
198 nécropsies effectuées en 1983-1984 à la Faculté de 
Médecine Vétérinaire de Debre-Zeit. Rev. Elev. Méd. vét. 
Puys trop., 1985, 38 (2) : 130-137. 

La majorité des informations qui concernent la patholo- 
gie aviaire en Ethiopie provient des élevages industriels qui 
comptent 300 000 têtes environ, soit 1 p. 100 seulement de 
l’effectif national. Les 99 p. 100 autres sont constitués de 
races locales à faible productivité, élevés traditionnelle- 
ment et sans surveillance sanitaire. 

Les diagnostics posés sur les 198 cas examinés dont la 
majorité provient des élevages industriels montrent : 

- 6 affections parasitaires dont les coccidioses iléale et 
cœcale sont les plus connues (26 p. 100 des cas) et les plus 
graves dans les élevages industriels. Les parasites cutanés 
et les ascaris sont fréquents dans les élevages traditionnels. 

- 3 affections bactériennes dont la maladie respiratoire 
chronique est la plus commune (23 p. 100 des- cas) et 
grave : M. ~allisepticum et E. coliont été mis en évidence. 

- 3 affections virales dont la maladie de Newcastle, 
récemment réapparue, est la plus commune (28 p. 100 des 
cas). Des formes classique aiguë, trachée-ovarienne, à tor- 
ticolis et aérosacculite, sont reconnues. 

- 6 affections nutritionnelles dont une déficience en 
calcium et rachitisme sont les cas les plus communs 
(21 p. 100 et 9 p. 100). 

- 4 autres affections d’incidence mineure. 
L’incidence économique des affections principales est 

importante mais peut être réduite par des mesures appro- 
priées. 

Mots clés : Nécropsie - Pathologie aviaire - Coccidiose - 
Maladie respiratoire chronique - Maladie de Newcastle - 
Carence en calcium - Ethiopie. 

1. INTRODUCTION 

La pathologie aviaire est mal connue en 
Ethiopie. Les rapports annuels du National 

SUMMARY 

ALAMARGOT (J.), AKLILU MENGISTU, FESSEHA 
GEBREAB. - Avian pathology in Ethiopia. Results of 
198 necroscopic examinations done in 1983-1984 at the 
Debre-Zeit Faculty of Veterinary Medicine. Rev. Elev. 
Méd. vét. Puys trop., 1985, 38 (2) : 130-137 

Most of the data on avian pathology in Ethiopia has 
been taken from the industrial poultry f&ms whichinclude 
300 000 heads i.e. 1 p. 100 only of the national poultry 
livestock. The remaining 99 p.. 100 are made of local 
breeds traditionally bred and without sanitary control. 

Diagnosis led on the 198 examined cases the majority of 
which from industrial farms show : 

- 6 parasitic affections of which ileal and cœca1 cocci- 
diosis are the commonest (26 p. 100 of the cases) and the 
most serious in industrial farms. 

Skin parasites and ascaris are commun in local bree- 
dings . 

- 3 bacterial affections of which the chronic resoira- 
tory disease is the commonest (23 p. 100 of the cases j and 
serious. M. nallisepticum, M. synoviae and E. coli have 
been detected. 

- 3 viral affections of which Newcastle disease, 
recently reappeared, is the commonest (28 p. 100 of the 
cases) : acute classic. tracheo-ovarian. with torticollis and 
aeros’acculitis forms,’ have been recognized. 

- 6 nutritional affections of which calcium deficiency 
and rickets are the commonest (21 p. 100 and 9 p. 100): 

- 4 other affections of minor incidence. 
The economic incidence of these main diseases is impor- 

tant but cari be reduced with appropriated measures. 

Key words : Post-mortem examination - Avian pathology - 
Coccidiosis - Chronic respiratory disease - Newcastle 
disease - Calcium deficiency - Ethiopia. 

Veterinary Institute (Ethiopie) (1972 à 1983) 
(N.V.I.) et du Laboratory Shola Diseases 
Investigation (Ethiopie) (1975 à 1983) sont les 
références les plus régulières concernant le 
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sujet. Ils exposent sous forme de tableaux des 
résultats d’analyses de laboratoire effectuées à 
partir de volailles provenant d’élevages indus- 
triels mais ne donnent généralement pas d’esti- 
mations de l’importance des affections. Des 
informations du rapport de 1’Australian Agri- 
culture Company (6) (A.A.C.), des annuaires 
de la FAO (5) et de I’OIE (10) donnent une 
idée plus générale, sans toutefois préciser l’im- 
portance économique ou l’extension géogra- 
phique des affections. 

Des portions des rapports de la Mission 
vétérinaire française en Ethiopie, notamment 
ALAMARGOT (1, 2) et surtout la publication 
de LEFEVRE et MARTEL (9) sur la maladie 
de Newcastle donnent des informations ponc- 
tuelles. 

La population aviaire d’Ethiopie est évaluée 
à 53,5 millions de têtes (A.A.C., 1984), ce qui 
est relativement important eu égard aux 
40 millions d’habitants. 

99 p. 100 des volailles appartiennent à des 
races locales de faible productivité. Les 
oiseaux sont élevés suivant le mode tradition- 
nel autour des habitations. Chaque foyer pos- 
sède quelques poules seulement. Ces volailles 
reçoivent peu de soins sinon une protection 
contre les prédateurs, l’abreuvement en cas de 
sécheresse et l’accès aux restes de la table et 
aux grains perdus. Cet élevage, quoique margi- 
nal, constitue un apport non négligeable de 
protéines animales pour les familles. Le con- 
trôle sanitaire de ces oiseaux est difficile et la 
pathologie, de fait, mal connue. 

L’élevage industriel est encore peu déve- 
loppé ; l’effectif, estimé à 300 000 têtes, 
appartient essentiellement au secteur nationa- 
lisé. Les fermes les plus importantes sont celles 
de Shola (située à 8 km à l’est d’Addis-Abeba), 
de Lemlem et Dembi à Debre-Zeit (situées à 
45 km au sud-est d’Addis-Abeba). Leur effec- 
tif est de 270 000 oiseaux (A.A.C., 1984). 

Les volailles, issues de souches sélectionnées 
importées, sont élevées soit sur litière épaisse 
(poulets de chair, poulettes et certaines pon- 
deuses) soit dans des cages (pondeuses). La 
surveillance sanitaire permanente est assurée 
par l’un d’entre nous. La majorité des infor- 
mations concernant la pathologie aviaire en 
Ethiopie provient, de fait, de ces élevages. 

Les résultats rapportés ici représentent une 
tentative de synthèse des informations recueil- 
lies dans le cadre du cours de pathologie 
aviaire qui est dispensé aux élèves de 5e année 
de la Faculté de Médecine vétérinaire de l’uni- 

versité d’Addis-Abeba. Cette faculté, créée en 
1979, a été installée à Debre-Zeit et les études 
de pathologie aviaire ont eu essentiellement 
pour objet les fermes d’Etat. 

II. MATÉRIEL ET MÉTHODE 

Au cours du premier semestre de l’année 
scolaire 1983-1984, 139 oiseaux ont été exami- 
nés dans le cadre du cours de pathologie 
aviaire ; 59 autres, examinés pendant le , 
deuxième semestre ont été rajoutés. Ces 
198 oiseaux représentent les cas analysés ici. 
La grande majorité (193) provient des élevages 
industriels de Shola et de Debre-Zeit. 

Les oiseaux ont été sélectionnés moribonds, 
rarement à l’état de cadavres frais. Les nécrop- 
sies ont été réalisées suivant le protocole défini 
par ALAMARGOT (4). 

Les diagnostics ont été posés d’après l’anam- 
nèse, les signes, les lésions, parfois par l’aide 
du laboratoire (histologie, bactériologie, 
immunologie). L’histologie a été réalisée à la 
Faculté, la bactériologie et l’immunologie au 
Laboratoire National de Pathologie aviaire de 
Ploufragan (France). 

Les diagnostics et l’incidence économique 
sont résumés dans le tableau synoptique sui- 
vant et commentés au paragraphe IV discus- 
sion. 

III. TABLEAU SYNOPTIQUE 

Colonne 1 : Nature de l’affection diagnosti- 
quée. Les affections sont classées dans l’ordre 
étiologique : origines parasitaire, bactérienne, 
virale, nutritionnelle, et finalement autres ori- 
gines. 

Colonne 2 : Nombre de cas diagnostiqués. 
Remarques : les oiseaux nécropsiés présen- 
taient souvent plusieurs affections bien défi- 
nies, c’est pourquoi le nombre total de cas 
dépasse le nombre d’oiseaux. 

Colonne 3 : Pourcentage de cas diagnosti- 
qués par rapport au nombre total d’oiseaux 
examinés. 

Colonnes 4, 5, 6 et 7 : Pourcentage d’animaux 
atteints ou extension de l’affection dans les 
élevages. Cette donnée est importante car elle 
renseigne sur l’état de santé du troupeau pour 
l’affection donnée. Elle ne peut être appréciée 
que par un échantillonnage correct ou par une 
enquête. Ce pourcentage peut correspondre au 
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TABLEAU No 1 

I Cas Pourcentage d’animaux atteints 

Nature de 

l’affection 
(1) 

) Affections 
parasitaires 

-Mallophages 

-0rnithomyssus 

-Ascaris 

-Coccidiose 

. total 

. duodénale et iléale 

C&3X& 

-Condida albicans 

Nombre 

(2) 

3 

6 

6 

53 

49 

29 
3 

Elevages industriels 

p.100 Poulets de Pondeuses 
Elevages 

chair et familiaux (7) 
(3) poulettes (4) nichoirs(5) cages(ô) 

1,5 50-100 

3 O-30 50-100 

3 50-100 

26 10-80 O-10 

24 10-70 O-10 

14 10-60 
1,5 O-20 

) Affections 
bactériennes 

-Maladie 
respiratoire 
chronique 

-Salmonellose 

-Staphylococcose 

46 23 10-80 

2 1 O-10 

1 1 O-2 

) Affections 
virales 

-Maladie de 
Newcastle 
. iota1 

atteinte respira- 
toires et digestives 
classiques 

. uniquement attein- 
tes trachéales et 
ovariennes 

. compliquée 

. torticolis 

-Variole 
aviaire 

-Maladie de 
Marek 

-Leucose 
lymphoide 

57 28 O-80 O-20 

17 9 50-80 50190 

15 8 O-20 

6 3 O-10 
24 12 o-5 O-20 

8 4 O-20 

3 1,s O-30 

2 1 o-2 

!) Affections 
nutritionnelles 

-Déficience en 
calcium (os mous) 

-Déficience en 
vitamine D 
(rachitisme) 

-Déficience en 
vitamine A 

- Pemsis et 
doigts tordus 

(Déficience en vitamine B) 

-Manqï~e d’eau 

42 21 10-50 10-50 

18 9 5-30 

2 1 o-5 

10 5 
l.-l0 

3 1,s l(t30 10-30 10-30 

) Autres affections 

-Cannibalisme 3 1,5 2,5 5-10 5-10 

-1mpaction de 
l’intestin par 
subocclusion 

2 0,5 

-Néphrite 

-Splénomégalie et 
hépatomégalie 
d’étiologie 
vraisemblablement 
néoplasique 

2 1 

6 3 o-5 

Non diagnostiquées 5 3 
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taux de morbidité dans le cas d’affection chro- 
nique (maladie respiratoire chronique par 
exemple) ou peu sévère (variole). Il peut cor- 
respondre au taux final de mortalité dans le 
cas d’affection aiguë (maladie de Newcastle 
classique par exemple). L’appréciation de ce 
pourcentage est délicate. 

Colonne 4 : Pourcentage d’animaux atteints 
dans les élevages industriels de poulets de 
chair. 

Colonne 5 : Pourcentage d’animaux atteints 
dans les élevages industriels de pondeuses avec 
des nids. 

Colonne 6 : Pourcentage d’animaux atteints 
dans les élevages industriels de pondeuses en 
cage. 

Colonne 7 : Pourcentage d’animaux atteints 
dans les élevages familiaux traditionnels. 

0 signifie que, lorsque l’affection a été dia- 
gnostiquée, moins de 1 p. 100 des animaux 
d’un troupeau était atteint. 

IV. DISCUSSION 

- Mallophages (3 cas) : chez 3 poulets sur 
5 provenant d’exploitations familiales. Un exa- 
men plus approfondi aurait peut-être révélé les 
parasites sur les deux oiseaux supposés indem- 
nes. Le pourcentage d’animaux infestés est 
probablement voisin de 100 p. 100 dans ces 
exploitations. Pas de lésion macroscopique 
associée. Jamais rencontré sur des oiseaux pro- 
venant d’élevages industriels. 

- Acariens hématophages (6 cas) : chez les 
5 poulets provenant d’exploitations familiales : 

le pourcentage d’animaux infestés est proba- 
blement voisin de 100 p. 100 dans ces exploita- 
tions. Pas de lésion macroscopique associée 
malgré le taux d’infestation élevé. Rencontré 
aussi chez une poule d’un élevage industriel 
avec nichoirs. 

- Ascaridia galli (6 cas) : chez 4 poules sur 
5 provenant d’exploitations familiales, (infes- 
tation : 1 à 25 vers) - pas de lésion macrosco- 
pique associée. Rencontré chez 2 poules prove- 
nant d’un élevage industriel. Pas de lésion 
macroscopique associée malgré l’infestation (2 
et 50 vers) - l’enquête permet de supposer 
que la contamination est accidentelle à la suite 
d’une fugue des oiseaux hors des cages. 

L’infestation ascaridienne est rkgulièrement 
notée dans les rapports annuels du N.V.I. 
(35 cas en 13 ans). 

- Coccidiose (53 cas) : uniquement poulet- 
tes et poulets de chair des élevages industriels. 
C’est une affection majeure des jeunes lors de 
la saison des pluies (juin à octobre). La morta- 
lité peut atteindre 20 p. 100. L’entérite cocci- 
dienne est souvent associée à la maladie respi- 
ratoire chronique ou la maladie de Marek. La 
mortalité est alors plus élevée et peut atteindre 
50 p. 100. La coccidiose est considérée comme 
mineure lors de la saison sèche (novembre à 
mai). 

La nourriture n’est pas complémentée avec 
un coccidiostat. L’aspect saisonnier de l’épidé- 
mie a justifié cette attitude auprès des éleveurs. 
Un traitement curatif (amprolium ou sulfami- 
des) est administré après le diagnostic. 

Photo no 1. - Coccidiose ; Poulet âgé de 4 mois prostré. 
(22 déc. 1983). 
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Eimeria necatrix et Eimeria tenella ont été plasma gallisepticum et M. synoviae sur 6 lots 
identifiés sur 8 poulets examinés (7). De gros ,de 2 pondeuses ‘d’un élevage industriel était 
oocytes, parfois notés, font suspecter égale- positive pour les 6 lots (Laboratoir,e de P~OU- 
ment la présence de E. maxima. fragan). 

- Candida albicans (3 cas) : dans un éle- 
vage industriel. Lésions du jabot typiques. 
Levure cultivant sur Sabouraud. Les oiseaux 
atteints souffraient également de coccidiose et 
de rachitisme. 

- Maladie respiratoire chronique (46 cas) : 
élevages industriels de poulettes ou poulets de 
chair. Lésions de rhinite, sinusite, trachéite, 
aérosacculite, péritonite, péricardite. Escheri- 
chia coli a été isolé lors de deux recherches 
(N.V.I.). 

L’affection est notée également dans les par- 
quets de poulets vaccinés contre la maladie de 
Newcastle, mais où la virose est diagnostiquée. 
Une entérite coccidienne a été notée sur 
80 p. 100 des poulets atteints. 

La recherche des agglutinines anti-Myco- 

Aucun dépistage systématique de Myco- 
plasma n’a encore été instauré. 

La maladie respiratoire chronique est une 
affection majeure pour l’élevage industriel, la 
mortalité peut être évaluée entre 5 et 20 p. 100. 

- Salmonellose (2 cas : pondeuses). Le 
dépistage plus ou moins systématisé est entre- 
pris dans les élevages industriels sur les pon- 
deuses. Le pourcentage d’animaux séro- 
agglutinants était de 0 à 2 p. 100 en fonction 
des parquets lors d’un contrôle entrepris’ en 
mai 1984. 

- Salmonella pullorum est isolé chez les 
poulets amenés au N.V.I. (407 cas en 13 ans). 

- Staphylococcose (1 cas) : poulet de chair : 
granulome de la valvule atrioventriculaire gau- 
che caractéristique. 

Photo no 2. - Maladie respiratoire chronique (à droite) 
et poulet sain (à gauche) ; oiseaux âgés de 6 semaines. 
Noter l’épais film opalescent à la surface des organes 
thoraco-abdominaux de droite. (10 janv. 1984). 

- Pasteurellose, non diagnostiquée chez les 
oiseaux examinés. Pasteurella multocida a 
d’ailleurs été rarement isolé chez les poulets 
amenés au N.V.I. (18 cas en13 ans). 

- Maladie de Newcastle (57 cas) : le dia- 
gnostic a été confirmé par isolement du virus 
(N.V.I.) et sérologie (N.V.I. et Laboratoire de 
Ploufragan). 4 types lésionnels, ont été rencon- 
trés : 

1) La forme classique aiguë hémorragique 
(17 cas) avec taux de mortalité très élevé : 50 à 
90 p. 100 chez les poussins des élevages indus- 

triels non vaccinés ou mal vaccinés et les 
volailles des élevages familiaux non vaccinés. 

2) Une forme avec des lésions trachéales et 
ovariennes (15 cas) et diarrhée chez des pon- 
deuses mal vaccinées (vaccin buvable HITCH- 
NER B 1, dissous dans de l’eau de ville non 
dépourvue de chlore par exemple), maladie 
transitoire à mortalité réduite (2 p. 100) ; 
baisse de ponte importante mais de courte 
durée. Une synergie mycoplasmose-virus de la 
maladie de Newcastle est possible puisque les 
sérums de 12 animaux examinés étaient positifs 
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Photo no 3. - Maladie de Newcastle ; poulet de 
3 semaines montrant un torticolis. (14 mars 1984). 

pour l’agglutination à Mycoplasma gallisepti- 
cum et M. synoviae (Laboratoire de Ploufra- 
mn). 

3) Une forme manifestée par un torticolis 
persistant entraînant la mort en plusieurs 
semaines par inanition (24 cas), chez les pous- 

sins, poulettes et pondeuses industrielles mal 
vaccinés (une seule intervention sur des ani- 
maux jeunes, etc.). Pas de lésion macroscopi- 
que, mais broyat de cerveau fortement viru- 
lent. L’incidence est réduite a 0 et 5 p. 100. 

4) Une forme compliquée prenant l’allure 
de maladie respiratoire chronique avec tra- 
chéite, aérosacculite catarrhale et périhépatite 
(6 cas). 

Le virus de la maladie de Newcastle a été 
identifié pour la première fois en Ethiopie en 
août 1971 à partir de volailles provenant 
d’un élevage industriel d’Asmara en Erythrée 
(750 km au nord d’Addis-Abeba). Depuis, la 
maladie s’est solidement implantée dans plu- 
sieurs provinces (9). Son incidence économique 
est largement réduite par la vaccination qui a 
été généralisée. Le vaccin HITCHNER Bl pro- 
duit au N.V.I. se montre efficace et sans réac- 
tion secondaire néfaste lorsqu’il est utilisé dans 
les conditions habituelles. C’est le seul vaccin 
contre la maladie de Newcastle disponible 
actuellement en Ethiopie. 

Les cas examinés en 1983-1984 correspon- 
dent à une épidémie qui a impliqué la majorité 
des oiseaux non correctement vaccinés à 
Debré-Zeit et probablement à Addis-Abeba. 
Une mortalité importante rapportée par des 
voyageurs dans la région du Harrar (400 km à 

l’est d’Addis-Abeba) pendant la même période 
pouvait être attribuée à cette maladie. 

Les foyers de Harrar et d’Addis-Abeba 
pourraient avoir une origine commune encore 
non déterminée. 

La maladie de Newcastle semble donc occa- 
sionner des pertes importantes à l’élevage 
éthiopien. La vaccination doit être généralisée 
et systématique. 

- Variole aviaire (8 cas) : poulets de chair, 
poulettes et pondeuses des élevages industriels. 
L’incidence économique, généralement négli- 
geable, s’est avérée élevée dans certains éleva- 
ges avec de mauvaises conditions d’hygiène. 
La forme diphtérique était alors fréquente avec 
atteinte irréversible des yeux, des canaux semi- 
circulaires. 

La vaccination pratiquée avec la souche HP- 
B importée (T.A.D. CUXAVEN) semble effi- 
cace. 

- Maladie de Marek (3 cas) : poulettes des 
élevages industriels. Lésions classiques de nerfs 
périphériques et viscères avec infiltration 
lymphoblastique nette. Observée chez des ani- 
maux atteints de coccidiose et d’aérosacculite. 

Depuis son identification en 1980 en Ethio- 
pie (3) chez des poulettes importées, la maladie 
de Marek est signalée sporadiquement ça et là 
dans les élevages industriels. Son incidence 
économique directe semble réduite mais il est 
possible qu’une forme fruste entraînant une 
réduction des défenses immunitaires des jeunes 
oiseaux, sans apparition de lésion macroscopi- 
que, puisse être à l’origine d’enzooties graves 
de coccidiose. 
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Photo no 4. - Rachitisme. Carcasse de poulet de 
15 semaines. Noter la crête sternale en lettre S, les côtes 
déformées. les articulations costo-vertébrales épaissies el 
nacrées. (i nov. 1983). 

La vaccination n’est pas pratiquée. 
- Leucose lymphoïde (2 cas) chez des pon- 

deuses d’élevage industriel. 
- Déficience en calcium (42 cas) chez des 

poulets de chair, des poulettes et pondeuses 
d’élevages industriels, manifestée par des bré- 
chets déformés, os mous et fragiles. L’inci- 
dence est élevée mais la perte en production 
d’œufs est difficile à préciser. 

- Déficience en vitamine D (18 cas) chez 
des jeunes poulettes d’un élevage industriel ; 
boiteries avec des déformations de squelette et 
épaississements cartilagineux (Photo no 4). 
L’incidence est limitée à un élevage dont les 
fenêtres étaient obturées par des sacs en vue de 
limiter l’entrée de la poussière. La guérison a 
été notée avec des vitamines liposolubles. 

- Déficience en vitamine A (2 cas) : sus- 
pectée par la présence de lésions pustuleuses 
typiques de la bouche et de l’œsophage. 

- Pérosis et doigts tordus (10 cas) : chez 
des poussins, jeunes poulets, poulets de chair. 
La carence en vitamines du groupe B a été 
incriminée, mais aucun essai thérapeutique n’a 
été mis en œuvre. 

- Manque d’eau (3 cas) : chez des poulet- 
tes et des pondeuses des élevages industriels. 
Se traduit par un accroissement de la mortalité 
et une baisse de la ponte consécutifs à une ali- 
mentation en eau insuffisante lors d’une 
période chaude. 

- Cannibalisme (3 cas) : chez des poulettes 
et des pondeuses ; l’incidence, généralement 
faible, 1 à 2 p. 100 par mois, s’élève en cas de 

diarrhée. Le débecquage n’est pas systémati- 
que. 

V. CONCLUSION 

Les examens pratiqués permettent de mettre 
en évidence des affections majeures d’un point 
de vue économique qui limitent largement la 
productivité : maladie de Newcastle, cocci- 
diose, maladie respiratoire chronique, carence 
en calcium. L’incidence de ces affections 
redoutables mais classiques peut facilement 
être réduite par un programme ~ lmédico- 
sanitaire approprié et l’amélioration des for- 
mules alimentaires. 
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BESUMEN 

ALAMARGGT (J.), AKLILU MENGISTU, FESSIHA - 3 enfermedades bacterianas, de que la enfermedad 
GEBREAB. - Patologia aviar en Etiopia. Resultados de cronica respiratoria es la mas corriente (23 p. 100 de 10s 
198 necropias efectuadas en 1983-1984 en la Facultad de casos) y grave : se evidenciaron M. gallisepticurn y E. coli. 
Medicina Veterinario de Debre-Zeit. Rev. Elev. Méd. vét. - 3 virosis, de que la enfermedad de Newcastle, recien- 
Pays trop., 1985, 38 (2) : 130-137. temente reaparecida, es la mas corriente (28 p. 100 de 10s 

casos). Se reconocen formas clasicas agudas, traqueo- 
La mayor parte de 10s datos concernientes a la patologia 

aviar en Etiopia provienen de crias industriales que tienen 
unas 300 000 cabezas, sea solo 1 p. 100 de las aves de cor- 
ral del pais. Los demas 99 p. 100 incluyen razas locales de 
productividad reducida, criadas tradicionalmente y sin 
vigilancia sanitaria. 

Los diagnosticos efectuados en 10s 198 casos examina- 
dos cuya mayoria proviene de crias industriales muestran : 

- 6 enfermedades parasitarias, de que las coccidiosis 
ileal y cecal son las mas conocidas (26 p. 100 de 10s casos) 
y las mas graves en las crias industriales. Los parasitos 
cutaneos y 10s ascarides son frecuentes en las crias tradi- 
cionales. 

ovarica, con torticolis y aerosaculitis. 7 
- 6 enfermedades nutricionales, de que una carencia de 

calcio y raquitismo, son 10s casos mas corrientes (21 p. 100 
y 9 p. 100). 

- 4 otras enfermedades con incidencia ,menor. La inci- 
dencia economica de las principales enfermedades es 
importante pero puede reducirse por medidas adecuadas. 

PQtQbras claves : Necropsia - Patologia aviar - Coccidio- 
sis - Enfermedad crbnica respiratoria - Enfermedad de 
Newcastle - Carencia de calcio - Etiopia. 
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chez les bovins en Afrique centrale : 

enquête sur la chlamydiose, et la fièvre Q 

par J. DOMENECH (l), D. TRAP (2) et R. GAUMONT (2) 

(1) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux (I.E.M.V.T.), 10, rue Pierre-Curie, 
94704 Maisons-Alfort Cedex (France). 

(2) Ministère de l’Agriculture Direction de la Qualité, Services Vétérinaires. Laboratoire Central de Recherches 
Vétérinaires, 22, rue Pierre-Curie, B.P. 67, 94703 Maisons-Alfort Cedex (France). 

RÉSUMÉ 

DOMENECH (J.), TRAP (D.), GAUMONT (R.). - 
Etude de la pathologie de la reproduction chez les bovins 
en Afrique centrale : enquête sur la chlamydiose et la 
fièvre Q. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 
138-143. 

Les auteurs analysent 490 sérums de vaches du Nord 
Cameroun ayant avorté, en comparant les résultats obte- 
nus pour la chlamydiose et la fièvre Q par rapport à la 
brucellose : 11,4 p. 100 des prélèvements sont positifs 
pour la chlamydiose, 2,9 p. 100 pour la fièvre Q, contre 
SO,2 p. 100 pour la brucellose. 

Les résultats sont commentés. Les pourcentages de posi- 
tivité, pour la chlamydiose et la fièvre Q, calculés sur une 
enquête complémentaire effectuée sur des vaches reproduc- 
trices prises au hasard, ainsi que les taux cités par d’autres 
chercheurs, sont rapprochés de ceux du groupe des vaches 
ayant avorté. La conclusion avancée est que chlamydiose 
et fièvre Q semblent peu importantes dans l’étiologie de 
l’avortement bovin en Afrique centrale et, en tout état de 
cause, beaucoup moins fréquentes que la brucellose. 

Mots clés : Avortement - Chlamydiose - Fièvre Q - Brucel- 
lose - Bovin - Afrique centrale. 

SUMMARY 

DOMENECH (J.), TRAP (D.), GAUMONT (R.). - 
Study on pathology of cattle reproduction in Central 
Africa : Survey on chlamydiosis and Q fever. Rev. Elev. 
Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 13X-143. 

490 cattle serum from North-Cameroon have been ana- 
lysed for chlamydioses, Q fever and brucelloses. 

Al1 these cows had had an abortion in the previous 
5 years. 

11,4 p. 100 were positive for chlamydioses, 2,9 p. 100 
for Q fever and 50,2 p. 100 for brucelloses. 

These results are debated. Comparing with another sur- 
vey on normal cattle (without abortion) and with results 
from some other searchers, the authors have corne to the 
conclusion that chlamydioses and Q fever seem to have 
little importance on bovine abortion etiology. 

At least it is evident that their incidence is secondary 
compared to brucelloses impact. 

Key words : Abortion - Chlamydiosis - Q fever - Brucel- 
losis - Cattle - Central Africa. 

1. INTRODUCTION La chlamydiose et la fièvre Q étant de plus 
en plus souvent mises en cause (6, 9, 13), nous 

L’étude de la pathologie de la reproduction avons analysé plus de 500 sérums de vaches 
chez les bovins en Afrique centrale nous a ayant avorté, afin d’apprécier l’importance 
amenés à envisager successivement quelques- respective de ces 2 affections par rapport à la 
unes des étiologies abortives connues. brucellose (4). 
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2. MATÉRIEL ET MÉTHODES 

2.1. Lieux de prélèvements 

l Les sérums des vaches ayant avorté ont 
été prélevés dans le Nord Cameroun : plateau 
de l’Adamaoua, environs de Garoua, Maroua 
et Makari (Province Nord, bord du lac 
Tchad). Les avortements ont eu lieu dans les 
5 années précédant la prise de sang (4). 

l Les sérums prélevés sur des vaches repro- 
ductrices n’ayant pas avorté et prises au 
hasard proviennent du Sud Tchad : région du 
Mandoul, préfecture du Moyen-Chari, village 
de N’Gallo (6111). 

2.2. Traitement des prélèvements 

l Les sérums, recueillis à la veine jugulaire, 
sont centrifugés le jour même, puis congelés 
jusqu’au moment de l’analyse. 

2.3. Techniques sérologiques 

l Chlamydiose : la technique de St AU- 
BERT et collab. (18), reprise par le groupe de 
travail sur le diagnostic sérologique de la 
chlamydiose par fixation du complément (11) 
a été utilisée : microtechnique en plaque, 
emploi de 2 unités hémolytiques 100 p. 100 de 
complément sous volume 25 ~1, de globules 
rouges de mouton à 2 p. 100, de sérum 
hémolytique au 1/2500 (couple hémolytique 
sous volume 50 ~1 dans la réaction) et de 
l’antigène Chlamyfix (IFFA MERIEUX) sous 
volume 25 ~1. 

L’interprétation des résultats en fonction de 
la dilution du sérum est la suivante : 

- inférieur à 50 p. 100 d’inhibition de 
l’hémolyse au 1/4 = négatif, 

- entre 50 p. 100 au 1/4 et 50 p. 100 au 
1/8 = suspect, 

- supérieur à 50 p. 100 d’inhibition de 
l’hémolyse au 1/8 = positif. 

l Fièvre Q : même technique de fixation du 
complément en microméthode, avec l’antigène 
fièvre Q de l’Institut BEHRING. 

Interprétation des résultats : 
- inférieur à 100 p. 100 d’inhibition de 

l’hémolyse au 1/8 = négatif, 
- entre 100 p. 100 au 1/8 et 75 p. 100 au 

1/16 = suspect, 
- supérieur à 75 p. 100 d’inhibition de 

l’hémolyse au 1/16 = positif. 

l Brucellose : réaction d’agglutination sur 
lame avec l’antigène tamponné coloré au Rose 

de Bengale* (= ’ épreuve à l’antigène tam- 
ponné : E.A.T. et réaction de ,fixation du 
complément selon RENOUX et GAUMONT 
(17). 

3. RÉSULTATS 

Après élimination des prélèvements présen- 
tant une activité anti-complémentaire, 490 sé- 
rums de vaches ayant avorté et 193 de vaches 
reproductrices prises au 
sés. 

hasard ont été analy- 

3.1. Résultats globaux 

3.1.1. Vaches ayant avorté (Nord Cameroun) 

l Chlamydiose : 56 sérums, soit 
11,4 p. 100, avec 29 sérums positifs au 118, 15 
au 1/16, 5 au 1/32 et 5 au-dessus de 1132. 
36 sérums sont suspects, et 404 sont négatifs. 

l Fièvre Q : 14 sérums positifs, soit 2,9 p. 
100, avec 10 sérums positifs au ~ 1116, 3 au 
1/32 et 1 au-dessus du 1/32. 37 sérums sont 
suspects et 443 sont négatifs. 

l Brucellose : 246 sérums positifs, soit 
50,2 p. 100. 

Un certain nombre de ces sérums sont posi- 
tifs pour plusieurs maladies à la fois : 

- chlamydiose + brucellose : 33 sérums, 
- fièvre Q + brucellose : 6 sérums, 
- chlamydiose + fièvre Q + brucellose : 

1 sérum. 

3.1.2. Vaches reproductrices prises au hasard 
(Sud Tchad) 

- chlamydiose : 42 sérums positifs, soit 
21,8 p. 100, 

- fièvre Q : 13 sérums positifs, soit 
6,7 p. 100. 

3.2. Résultats détaillés pour les femelles 
ayant avorté 

- Classement des résultats sérologiques en 
fonction de l’ancienneté de l’avortement : cf. 
tableau no 1 ; 

- Classement des résultats sérologiques en 
fonction du nombre d’avortements de chaque 
femelle : cf. tableau no II. 

* antigène utilisé : Bengarest du laboratoire Rhône 
Mérieux. 
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4. DISCUSSION 

Il est bien évident que le diagnostic sérologi- 
que effectué sur un seul sérum est souvent 
insuffisant pour affirmer une étiologie infec- 
tieuse . 

Pour la chlamydiose et la fièvre Q, comme 
pour de nombreuses autres affections, l’infec- 
tion inapparente est la règle, la. maladie 
l’exception (16)). De plus, le diagnostic par 
fixation du complément connaît des erreurs 
par excès (infection par des Chlamydia autres 
que Chlamydia psittaci, en particulier Chlamy- 
dia intestinalis) ou par défaut (chute des anti- 
corps lors de la mise bas ou de l’avortement, 
titres souvent faibles...) (3, 5). 

L’étude de ces 2 affections, pour être com- 
plète, devrait associer le diagnostic microbiolo- 
gique direct au diagnostic sérologique (5). 
Mais il faudrait pour cela pouvoir être informé 
lorsque les avortements surviennent et suivre 
les animaux pour disposer d’une cinétique des 
anticorps : toutes choses irréalisables dans 
l’état actuel de l’élevage extensif en Afrique 
centrale. 

Malgré ces limites, il nous paraît cependant 
utile d’interpréter les résultats exposés ci- 
dessus : en effet, si les enquêtes générales sur 
la chlamydiose et la fièvre Q ont été relative- 
ment nombreuses en Afrique (1, 2, 8, 12, 14, 
15, 16) celles basées sur l’analyse des sérums 
de vaches ayant avorté sont, à notre connais- 
sance, beaucoup plus rares. 

4.1. Importance de la chlamydiose et de la 
fièvre Q dans I’étiologie abortive 

Globalement, on constate que l’infection 
brucellique domine largement sur la chlamy- 
diose et la fièvre Q. En effet, même si on éli- 
mine les 40 sérums positifs pour plusieurs des 
3 maladies étudiées, le taux de positifs pour la 
brucellose s’élève à 42 p. 100, contre 4,5 p. 100 

pour la chlamydiose et 1,4 p. 100 pour la fiè- 
vre Q. Si on n’exclut pas ces 40 sérums, les 
taux sont successivement de 50,2 p. 100, 
11,4 p. 100 et ‘2,9 p. 100. On peut donc dire 
que chlamydiose et fièvre Q ne pourraient ren- 
dre compte, au plus, que de 4,5 à 11,4 p. 100 
des avortements pour la chlamydiose et de 1,4 
à 2,9 p. 100 pour la fièvre Q, contre 42 à 
50,2 p. 100 pour la brucellose. 

En fait, il est possible de ‘mieux cerner cette 
pathologie en étudiant les résultats tels qu’ils 
apparaissent dans les tableaux nos 1 et II : 

l Tableau no I 

Après avoir classé les pourcentages de séro- 
logies positives en fonction de l’ancienneté de 
l’avortement, on calcule ‘la corrélation qui 
existe éventuellement entre ces 2 variables, 
Cette corrélation est significative pour la bru- 
cellose et non significative pour la chlamydiose 
et la fièvre Q. 

l Tableau no #II 

Les pourcentages de sérologies positives sont 
ici classés en fonction du nombre d’avorte- 

TABL.NOI-Résultats sérologiques de 490 vsches ayant avorté en Afriqub centrale pour la brucellose, 
la chlamydiose et la fièvre Q, en fonction de l’ancienneté de l’avortement 

Ancienneté (l) Sérums Nombre Nombre de sérums positifsc3) 
de l’avortement analysés de sérums 

négatifs Brucellose Chlamydiose Fièvre Q 

0 74 
(33% (2) (431) 

67 
(5252) 

(1) lorsque la femelle a avorté plusieurs fois, l’anciennet notée correspond à celle du dernier avortement. 
(23% nb. p.100. 
(3) le total en p.100 des sérums positifs et nbgatifs dépasse 100 p.100 car 40 sérums ont des anticorps 

contre plusieurs des trois maladies. 
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TABL. N oI1-Résultats sérologiques de 490 vaches ayant avorté en Afrique centrale pour la brucellose, 
la chlamydiose et la fièvre Q, en fonction du nombre d’avortements 

[Nombre (‘) Sérums Nombre Nombre de sérums uositifs (3) 1 
d’avortements analysés 

1 369 

2 99 

3 18 

de s&ums 
négatifs 

171 
(45,8) (2) 

( 373,74) 

Brucellose 

175 
(47,4) 

,5& 

Chlamydiose 

,PO,,, 

&) 

Total 490 215 246 
(43.9) (50,2) ,:1,4, 

(1) nombre d’avortements de chaque femelle durant les cinq dernières ann&ï. 
(2) - (3) idem à tableau no 1. 

ments de chaque femelle, puis on calcule les 
corrélations existant entre ces 2 variables. La 
corrélation est significative pour la brucellose 
et ne l’est pas pour la chlamydiose et la fiè- 
vre Q. 

Les résultats sont logiques en ce qui con- 
cerne la brucellose : la sérologie a tendance à 
devenir négative avec le temps après le dernier 
avortement et le pourcentage de sérologies 
positives augmente avec le nombre d’avorte- 
ments par femelle. 
Cela confirme d’ailleurs ce que nous avions 
déjà écrit (4) : les éleveurs connaissent bien 
leurs animaux et leurs déclarations sont fia- 
bles. On peut, dès lors, poursuivre le raisonne- 
ment et relever le fait qu’aucune corrélation 
n’est significative pour la chlamydiose et la fiè- 
vre Q : les pourcentages des sérologies positi- 
ves ne sont liés ni à l’ancienneté de I’avorte- 
ment, ni au nombre d’avortements par 
femelle. 

chlamydiose et la fièvre Q, en fonction de la 
sérologie brucellique. On pourrait en effet 
s’attendre à ce que, dans la population de 
vaches ayant avorté pour une cause autre que 
la brucellose, donc la population’ à sérologie 
brucellique négative, les taux de sérums posi- 
tifs pour d’autres affections abortives soient 
plus élevés que dans la population à sérologie 
brucellique positive. 

Or, cela n’est pas du tout constaté, puisque 
dans les 50,2 p. 100 de sérums positifs pour la 
brucellose, 13,3 p. 100 sont positifs pour la 
chlamydiose et 2,8 p. 100 positifs ‘pour la fiè- 
vre Q, alors que dans les 49,8 p. 100 de sérums 
négatifs pour la brucellose, les taux de positifs 
sont de 8,6 p. 100 pour la chlamydiose et 
2,8 p. 100 pour la fièvre Q. Ces faits militent 
en faveur d’une incidence limitée des 2 mala- 
dies étudiées. 

Dans ces conditions, on peut penser que les 
sérums positifs pour la chlamydiose et la fiè- 
vre Q représentent un taux d’infection « nor- 
mal » de la population, sans relation avec le 
phénomène abortif. 

Tous ces éléments ne constituent pas des 
preuves absolues, mais représentent néanmoins 
un ensemble de présomptions convergentes 
montrant que chlamydiose et fièvre Q inter- 
viennent sans doute assez peu dans l’avorte- 
ment bovin en Afrique Centrale. 

Cela recoupe une autre observation : les 
taux de sérums positifs obtenus, dans notre 
enquête, sur l’échantillon de vaches ayant 
avorté, ne sont pas supérieurs à ceux obtenus 
sur un échantillon de vaches n’ayant pas 
avorté (cf. résultats). 

Il faut cependant signaler les ‘travaux de 
SCHUTTE et collab. (19) et EHRET et collab. 
(7) pour lesquels la chlamydiose bovine 
entraîne de nombreux avortements bovins en 
Afrique du Sud. 

Ils ne sont pas non plus supérieurs à ceux 
cités dans la littérature : 10 à 20 p. 100 pour la 
chlamydiose et 5 à 10 p. 100 pour la fièvre Q 
(1, 2, 8, 12, 14, 15). 

4.2. Importance générale 

4.2.1. Chlamydiose 

Le dernier élément d’appréciation que nous Nous relèverons simplement le fait que nos 
citerons est représenté par la comparaison des résultats montrent l’existence des chlamydioses 
pourcentages de sérums positifs pour la bovines en Afrique centrale, avec un taux 
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d’infection de 11,4 p. 100 au Nord Cameroun, 
et de 21,s p. 100 au Sud Tchad. 

Rappelons que la réaction utilisée est une 
réaction de groupe (antigène thermostable 
commun à toutes les chlamydies) et qu’il n’est 
pas possible de savoir si ces chlamydioses bovi- 
nes sont à symptomatologie essentiellement 
abortive, oculaire, pulmonaire, digestive, arti- 
culaire ou nerveuse. 

4.2.2. Fièvre Q 

La spécificité antigénique est ici beaucoup 
plus grande. La réaction de fixation du com- 
plément met en évidence des anticorps contre 
Coxiella burneti, à l’exclusion de tout autre 
genre de la famille des Rickettsiaceae ou des 

Chlarnydiaceae (11). 
L’importance de la fièvre Q tient surtout à 

sa transmission possible à l’homme, il s’agit 
d’une zoonose très répandue dans le monde 
entier et dont le principal réservoir est animal. 

En Afrique, les enquêtes sérologiques effec- 
tuées sur les bovins, avec des technologies 
variables (microagglutination de GIROUD, 
agglutination capillaire de LUOTO, fixation 
du complément), mettent en évidence des 
pourcentages d’infection de, par exemple : 
7,7 p. 100 en, République Centrafricaine (15), 
4,6 p. 100 au Maroc (14), 10,6 p. 100 au Nigé- 
ria (l), 13,3 p. 100 en Tanzanie (12), 1,6 p. 100 
au Soudan (8), 7,4 p. 100 au Kenya (2). 

Les 2 pourcentages de notre enquête 
(2,9 p. 100 au Nord Cameroun, 6,7 p. 100 au 
Sud Tchad) sont 2 données supplémentaires à 

ajouter aux statistiques connues sur la fièvre Q 
et en particulier à celles de MAURICE pour le 
Cameroun (4 à 5 p. 100) et le Tchad (2 à 
13 p. 100) (15, 16). 

Le rôle économique de cette maladie appa- 
raît faible en élevage bovin. Cependant, la 
place que les espèces animales occupent dans le 
cycle épidémiologique de cette zoonose doit 
inciter à ne pas négliger son étude en patholo- 
gie vétérinaire. 

5. CONCLUSION 

L’importance de la chlamydiose et de la fiè- 
vre Q dans l’étiologie des avortements des 
bovins en Afrique centrale paraît modérée 
pour la chlamydiose et négligeable p,our la fiè- 
vre Q.’ En fait, compte tenu des limites con- 
nues des enquêtes purement sérologiques, il 
nous paraît surtout intéressant de noter que 
ces 2 maladies sont sans doute très secondaires 
par rapport à la brucellose bovine. 

REMERCIEMENTS 

Nous remercions Y. CHENEAU, Directeur 
du Laboratoire de Farcha et Ph. LUCET, 
pour leur aide et soutien durant cette étude sur 
la pathologie de la reproduction, ainsi que les 
responsables de l’élevage du Tchad, de la 
République Unie du Cameroun et de la Com- 
mïssion du Bassin du Lac Tchad, sans lesquels 
notre travail eut été impossible. 

RESUMEN 

DOMENECH (J.), TRAP (R.). - Estudio de la patologia 
de la reproduction en 10s bovinos en Africa centrml : 
encuesta sobre la clamidiosis y la fiebre Q. Rev. Elev. 
kW. véf. Puys trop., 1985, 38(2) : 138-143. 

Los autores analizan 490 sueros de vacas del norte 
Camerun habiendo abortado, a1 comparar 10s resultados 
obtenidos para la clamidiosis y la fiebre Q con relation a 
la brucelosis : 11,4 pi 100 de las muestras son positivos 
para la clamidiosis, 2,9 p. 100 para la fiebre Q, pero 
50,2 p. 100 para la brucelosis. 

Comentan 10s resultados. Comparan 10s porcentajes de 
positividad para la clamidiosis Y la fiebre 0 - calculados 
segun una encuesta complementaria efectuada en vacas 
reproductoras elegidas a1 azar - asi como las tasas nota- 
das por otros investigadores, con 10s de vacas habiendo 
abortado. Concluyen que clamidiosis y fiebre Q tienen 
poca importancia sobre la etiologia del aborto bovino en 
Africa central y son menos frecuentes que la brucelosis. 

Palabras claves : Aborto - Clamidiosis - Fiebre Q - Bru- 
celosis - Bovino - Africa central. 
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RÉSUMÉ SUMMARY 

HANTON (G.), WENCLEWSKI (A.). - Fluctuations, en 
fonction de l’âge, des protéines sanguines chez six portées 
de porcelets au Shaba, Zaïre. Rev. Elev. Méd. vét. Pavs 
trop., 1985, 38 (2) : 144-148. 

HANTON (G.), WENCLEWSKI (A.). - Evolution accor- 
ding to the age of blood proteins of six litters of piglets 
raised in Shaba, Zaire. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 
1985, 38 (2) : 144-148. 

Dans la région de Lubumbashi, six portées de gorets ont 
fait l’objet d’une étude sur les variations de la composition 
protidique de leur sérum sanguin en fonction de leur âge. 
Une période critique où le sérum du jeune animal est pauvre 
en gamma globulines a été confirmée. 

Comme différences avec les normes européennes, il a sur- 
tout été constaté une plus faible concentration sérique en 
albumine. De nettes différences entre les portées ont été 
observées, surtout sur le plan de l’albumine et des gamma 
globulines chez des porcelets de moins d’un mois. 

Mots clés : Protéines sanguines - Age - Porcelet - Zaïre. 

Blood serum composition of some piglets from a farm in 
Shaba, Zaire, was investigated from birth to the age of six 
months in order to determine the evolution of the orotein 
fraction concentration. 

A critical period during which the gamma globulin con- 
centration of the Young animal’s blood was very low, was 
confirmed. 

In comnarison with eurooean data, a lower concentration 
in album& was noted. - 

Strong differences between litters were demonstrated, 
especialïy for albumin and gamma globulin in piglets up to 
one month. 

INTRODUCTION 

Les modifications des protéines sanguines du 
porcelet en fonction de l’âge ont déjà fait 
l’objet de différentes recherches dans les pays 
tempérés. VERHULST et WENCLEWSKI (20) 
se sont intéressés à ce problème en milieu tropi- 
cal. 

ont été étudiées séparément. Un intérêt spécial a 
été porté aux gamma-globulines en raison de 
leur importance pour la défense du jeune ani- 
mal. 

Le présent travail se propose d’étudier, chez 
des porcs élevés au Shaba, les variations des 
protéines sanguines en fonction de l’âge. Mais, 
en plus, cette étude a pour but de détecter 
d’éventuelles différences entre les nichées qui 

Les porcs, d’origine Landrace, proviennent 
de cinq nichées issues de la ferme de l’Université 
de Lubumbashi et d’une nichée élevée chez un 
particulier, situé aux environs. Les truies lactan- 
tes et les porcs après le sevrage sont nourris avec 
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l’aliment produit par la minoterie locale ; il 
présente un assez faible taux de protéines (7 à 
8 p. 100 de PBT). La distribution est parfois 
assez irrégulière, surtout dans l’élevage privé. 
Les porcelets sont sevrés à l’âge de 8 semaines. 
Au cours de ce travail, aucun porc n’a présenté 
de maladie cliniquement décelable. 

Les prises de sang ont été effectuées à inter- 
valles réguliers, depuis l’âge de trois jours 
jusqu’a celui de six mois. Le sang est prélevé par 
ponction de la veine cave antérieure au niveau 
du golfe des jugulaires, suivant la technique de 
BERGE et WESTHUES (2). 

Les protéines sériques totales (P.T.) sont étu- 
diées par la méthode de biuret. 

Les diverses fractions protéiques sont sépa- 
rées par électrophorèse descendante sur papier 
filtre (Watman no l), suivant la méthode 
d’OSTROWSK1 (12), avec le tampon véronal à 
pH 8,6. Les bandes de papier sont colorées par 
une solution alcoolique de 0,l p. 100 de bleu de 
bromophénol avec 10 p. 100 de bichlorure de 
mercure. Les diverses fractions sont découpées 
et éluées séparément dans une solution 
d’hydroxyde de sodium 0,l M. Les lectures sont 
faites au photomètre Leitz avec le filtre de 
580 nanomètres. 

Le test d’analyse de variante a été utilisé pour 
comparer toutes les nichées à un même âge. 
Lorsque ce test était significatif, le test de 
NEWMAN et KEULS a été appliqué (5). 

RÉSULTATS 

Quatre fractions ont en général été mises en “, 
évidence, l’albumine (Alb), les alpha, bêta et 
gamma globulines (aG, PG, yG). Cependant, 
chez des porcelets âgés de trois jours, une petite w  
fraction a été décelée entre la première et la 
deuxième fraction. T.......... . . . . . .., 

’ 
50 100 

A partir de l’âge de dix jours, ce composant 
150 ,our. 
&BE 

n’a plus pu être distingué des autres. 
La concentration sérique des protéines totales 

et des différentes fractions subissent d’impor- spectaculaires se remarquent au niveau des yG. 
tantes variations en fonction de l’âge. Les figu- Dix analyses effectuées sur des porcelets 
res 1 et 2 donnent un aperçu de ces variations nouveau-nés, n’ayant pas encore têté, n’ont pas 
pour l’ensemble des gorets. permis de déceler des -rG. 

On remarque que l’Alb, après une période A l’âge de trois jours, les porcelets présen- 
d’augmentation, commence à décroître à partir taient un taux très élevé de ce composant. Cette 
du trentième jour, pour atteindre une concen- fraction diminue ensuite de façon #très brusque 
tration minimale à l’âge de 90 jours ; elle et apparemment exponentielle. 
remonte par la suite. Après une semaine, presque 30 p. 100 des yG 

Les CYG et BG varient moins nettement en ont disparu. Ce composant atteint une concen- 
fonction du temps. Les changements les plus tration minimale (voisine du tiers de la concen- 
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tration à 3 jours) vers l’âge de 6 semaines. 
Ensuite, le taux des rG remonte progressive- 
ment. 

La concentration des protéines totales dimi- 
nue jusqu’au 40’ jour, reste quasi stationnaire 
jusqu’au 90” jour et augmente nettement par la 
suite. 

Etudiée séparément, chaque portée montre, 
en général pour un âge donné, une assez grande 
homogénéité dans les valeurs de ses composants 
protidiques sériques. 

D’autre part, pour chaque portée, les compo- 
sants évoluent suivant l’âge d’une façon simi- 
laire à celle remarquée pour l’ensemble des por- 
tées. Au contraire, si l’on compare les portées 
entre elles, on remarque qu’à un même âge exis- 
tent des différences plus ou moins accusées et, 
dans certains cas, significatives, comme le mon- 
tre l’analyse de variante effectuée avec des 
résultats obtenus chez des porcelets de 3, 10, 17, 
30, 60, 90 et 120 jours. Les diffrérences sont 
particulièrement accusées pour 1’Alb et pour les 

yG chez les porcelets de moins d’un mois. Le 
test de NEWMAN et KEULS montre que les 
portées se répartissent en deux ou trois groupes 
entre lesquels des différences significatives exis- 
tent, mais la composition de ces groupes varie 
suivant l’âge des individus. 

Le tableau no 1 donne les valeurs des Alb, yG 
et P.T. obtenues pour chaque portée, avec les 
résultats de l’analyse de variante et la réparti- 
tion en groupes et d’après le test de NEWMAN 
et KEULS. 

Chaque portée semble donc suivre, pour cha- 
cune des fractions protéiques, sa propre courbe 
d’évolution, en fonction de l’âge. Cependant, 
bien que ces courbes soient distinctes, leur 
,forme est approximativement la même pour 
chaque portée et la même que la courbe générale 
(Fig. 1 et 2). 

L’étude des rapports entre les constituants 
sériques à un même âge montre une nette corré- 
lation négative entre les oG et l’Alb, ainsi 
qu’entre les 0rG et 1’Alb à partir du 17e jour. 

TABL. NoIFVariations suivant l’âge des composants protidiques sériques chez six 
portées de porcelets : moyennes des portées et analyse statistique 

i P 

Albumine en g/lOO ml de sérum 

m  Portée “0 Analyse 
en 
j. 

4,:8tu,l4i”.* 

2 3 4 5 6 Variante* 1 

3 1,99(o,13)c 1,40(o,13)b 1,01(0,22)a 1,25(0,19)b xxx 

10 2,22(0,31) 1,96(0,19) 1,81(0,11) 1,89(0,12) 1,86(0,31) 0 

11 2,54(0,32)b 2,04(0,20)a 1,8E1(0,23)~ 1,83(0,18)a xxx 

30 2,43(0,13)b 2,30(o,z2)b 1,84(0,25f 1,94(0,30f xxx 

60 1,62(0,10)a 2,00(0,24)b 2,51(0,24)c 1,61(0,19)a xxx 

90 1,68(0,17)a 2;14(0,34)b 1,44(0,wa xxx 

20 2,42(0,26)b 2,02(o,ll)b 1,45(o,19)a xxx 

80 2,31(0,34P 2,61(0,54)b 1,21(0,04)a xx 

Gamma globulines. g/lOO ml de sérum 
- 

3 2,80(0,98)c 1,03(0,20f 1,13(0,21)b 2,03(0,2Qa 2,11(o,34)c xxx 

10 1,18(0,20)b 0,60(0,13)a 1,30(0,16)bC 1,31(0,11)bC 1,62(0,64)' xxx 

11 0,62(0,14)b 0,56(0,10)a 1,05(0,18f 0,84(0,11)b xxx 

30 0,11(0,03)b 0,59(o,10)a o,15(o,ol)b l,14(o,05)c xxx 

60 0,16(0,19)ab o,65(o,08)a 0,94(0,20)bC 1,12(0,13)' xxx 

90 1,09(0,11) 1,11(0,16) 0,99(0,13) 0 

LZO 1,35(0,25) 1,55(0,23) 1,29(0,24) 0 

180 1,51(0,22) 1,59(0,27) 1,6X0,34) 0 

Protéines totales. g/lOO ml de sérum 

- 1 .* 

3 5,96(0,19)ab 5,48(0,28)a 5,91(0,29f 5,69(0,35)a 6,24(0,22)b xx 

10 5,96(0,53)’ 4,69(0,40p 5,20(0,30)b 5,62(0,32)c 5,88(0,59)' xxx 

17 6,10(0,49)’ 4,66(0,38)a 5,11(0,39)b 5,29(0,20)b xxx 

30 5,40(0,45) 4,96(0,29) 4,91(0,29) 5,01(0,43) 0 

60 5,11(0,06)b 4,55(0,33f 5,54(0,26)' 5,12(0.23)b xxx 

90 5,06(0,29)ab 5,43(0,2~î)~ 4,61(0,50)' xx 

20 6,19(0,14)’ 5,84(0,19jb 5,05(0,33? xxx 

80 6,%X0,41) 6,51(1,05) 5,24(0,43) 0 

.._.I * L’ecan rype est px?sente entre parentheses. ** Indice indiquant pour chaque âge l’appartenance à des 
groupes statistiquement différents.*.l;*O. No” significatif. x Significatif au seuil 5 p. 100. xx Significatif 
*u seuil 1 p. 100. xxx Significatif au seuil 0,l p. 100. 

i 
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DISCUSSION 

L’existence d’une cinquième fraction au 
début de la vie du porcelet est bien connue. 

Certains auteurs l’appellent globuline or1 (7, 
11) ; d’autres la désignent sous le nom de frac- 
tion X (15, 8). 

Les porcs, repris dans cette étude, montrent 
des concentrations sériques en Alb et en P.T. 
nettement plus basses que les porcs étudiés en 
Europe (6, 9, 15, 18). 

VERHULST et WENCLEWSKI (20) trou- 
vent, eux aussi, un assez faible taux d’Alb chez 
des porcs du Zaïre. Cette concentration plus 
basse en Alb et P.T. peut s’expliquer par le fait 
que les porcs, élevés à Lubumbashi, reçoivent 
un régime pauvre en protéines, ce qui est décrit 
comme une cause de diminution de 1’Alb et des 
P.T. (4, 6, 10). 

La présence des yG chez le porcelet nouveau- 
né est assez controversée. NORDBRING et a/. 
(ll), WADDILL et al. (22), RAMIREZ et al. 
(13) et BENGTSSON en trouvent une faible 
quantité. Par contre, RUTQVIST (16), VER- 
HULST, WENCLEWSKI (20) ainsi que YAGU- 
CHI et al. (23) ne décrivent pas ce composant à 
la naissance et rejoignent donc l’opinion expri- 
mée dans le présent travail. 

L’absence de y globulines chez les porcelets 
nouveau-nés doit être mise en rapport avec 
l’imperméabilité du placenta maternel vis-à-vis 
de ce type de macromolécule (8). Cependant, 
des immunoglobulines pourraient exister dans 
le sang du porcelet à la naissance s’il a subi une 
stimulation antigénique pendant sa vie fœtale 
(17, 19). 

Mais il faut remarquer que la quantité de y 
globulines ainsi produite serait, sans doute, trop 
faible pour être décelée par la technique de 
l’électrophorèse. 

L’évolution ultérieure des rG observées chez 
les porcs, à Lubumbashi, est en accord avec les 
variations observées par d’autres auteurs chez 
des porcs élevés dans les pays tempérés. Après 
la naissance, suite à l’ingestion du colostrum, le 
taux de rG s’élève fortement dans les vingt- 
quatre premières heures de la vie, puis décroît 
rapidement dans les semaines qui suivent et ne 
remonte progressivement que lorsque le jeune 
animal est capable de synthétiser lui-même ses 
yG en quantités suffisantes. 

Est ainsi vérifiée, en milieu africain, l’exis- 
tence, chez le goret, d’une période critique 
débutant vers la deuxième semaine et se pour- 
suivant durant les semaines suivantes. A ce 

moment, le sang du jeune animal est pauvre en 
yG et il est particulièrement sensible aux infec- 
tiens . 

La concentration que les yG atteignent chez 
les porcs de six mois, à Lubumbashi, est légè- 
rement supérieure à celle remarquée par les 
auteurs européens. 

Ces différences pourraient s’expliquer par la 
fréquence plus élevée des maladies chroniques 
chez les porcs vivant en milieu africain ; ces 
affections provoquent une augmentation des 
-YG (7, 21). 

Les différences observées par rapport aux 
normes d’autres auteurs doivent cependant 
être interprétées avec prudence, étant donné 
que les résultats sont, dans une certaine 
mesure, influencés par la technique de l’élec- 
trophorèse utilisée (14, 15). 

D’autre part, l’observation de différences 
entre les portées semble originale. 

L’alimentation des porcs, à Lubumbashi, a, 
sans doute, joué un rôle dans ce phénomène, 
surtout sur le plan de l’albumine. Il est proba- 
ble que la quantité d’aliment distribué quoti- 
diennement a subi certaines variatïons qui ont 
pu intervenir différemment suivant’ les portées. 
Ainsi, après leur sevrage, les por,celets de la 
portée numéro 6, alimentés assez, irrégulière- 
ment, montrent un taux d’Alb plus faible que 
celui des porcelets des autres portées. 

11 existe très probablement une influence 
maternelle sur les taux des protéines sériques 
des porcelets. La composition du colostrum 
varie entre les truies (3) et ces variations expli- 
queraient les différences observées peu de 
temps après la naissance dans la composition 
protidique du sérum des gorets, principalement 
au point de vue des yG. 

Une étude est d’ailleurs en cours pour préci- 
ser, en milieu africain, le problème des fluc- 
tuations de la richesse du colostrum en yG et 
l’incidence des différences entre truies sur les 
taux de yG sériques des porcelets. 
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RESUMEN 

HANTON (G.), WENCLEWSKI (A.). - Variaciones pocas gamma globulinas. En comparaci& con las normas 
segtin la edad de las proteinas sanguineas en seis camadas europeas, sobre todo se constat6 una concentracibn sérica 
de lechones en Shaba, Zaïre. Rev. Elev. Méd. vét. Pays de albtimina mas reducida. Se observaron diferencias entre 
trop., 1985, 38 (2) : 144-148. las camadas, particularmente concernientes a la albumina 

bn la region de Lubumbashi, se estudiaron las variacio- 
y las gamma-globulinas en 10s lechones de menos de un 

nes de la composici6n protidica del suero sanguine0 de seis 
mes. 

camadas de lechones en funcibn de la edad. Se confirma Palabras claves : Proteinas sanguinas - Edad - Lechon - 
un periodo critico en que el suero del lechon contiene Zaire. 
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RÉSUMÉ 

HANTON (G.), TUMBA (K. N.). - Influence de l’âge, 
de la race et du sexe sur les protéines sanguines des bovins 
élevés en ranching au Shaba, Zaïre. Rev. Elev. Méd. vét. 
Puys trop., 1985, 38 (2) : 149-152. 

Dans la région du Shaba, au Zaïre, 120 bovins adultes et 
47 veaux apparemment en bonne santé ont fait l’objet 
d’une Etude électrophorétique des protéines sanguines. 

Par rapport aux adultes, les veaux ont une concentration 
sérique plus élevée en albumine et plus faible en gamma- 
globuline. 

Les mêmes différences ont été relevées chez les mâles 
par rapport aux femelles adultes. Aucune influence de la 
race n’a été démontrée. 

Mots cl& : Bovin - Protéines sanguines - Age - Race - 
Sexe - Zaïre. 

INTRODUCTION 

Les protéines sanguines ont des rôles multi- 
ples. L’albumine permet le maintien de la pres- 
sion onchotique sanguine et la couverture des 
besoins protidiques des organes (10). 

Ce composant, comme les alpha- et les bêta- 
globulines joue un rôle dans le transport de 
nombreuses substances. 

Les gamma-globulines groupent les anti- 
corps qui assurent la défense de l’organisme. 
Les modifications du protéinogramme sanguin 
peuvent donner des précisions diagnostiques 
(17). 

Le présent travail a pour but de determmer, 
pour du bétail de ranching au Zaïre, les 

SUMMARY 

HANTON (G.). TUMBA IK. N.). - Influence of aae 
breed and sex on blood proteins of cattle raised in a Shaba 
ranch, Zaire. Rev. Elev. M&i. vét. Pkys trop., 1985 
38 (2) : 149-152. -1 

In a Shaba (Zaire) ranch, the composition of III~ blood 
serum proteins of 120 adult bovines and 47 calves of both 
sexes, of three crossbreeds was examined.’ 

In comparison with the adults, the calves showed a hig- 
her concentration of albumine and a lower concentration 
of gamma globuline. 

The same difference was noted between’ the adult males 
and the adult females. No racial influence was demonstra- 
ted. 

Key words : Cattle - Blood serum proteins - Age - Breed - 
Sex - Zaire. 

valeurs des composants protidiques sériques et 
leurs modifications en fonction de l’âge, de la 
race et du sexe. 

MATÉRIEL 

Cette étude fut réalisée sur du bétail élevé de 
façon extensive au ranch du plateau de 
Marungu qui est situé au sud-est du Zaïre, 
dans la province du Shaba. La température 
moyenne annuelle y est de 17 “C, les précipita- 
tions de l’ordre de 1 400 mm. Les pâturages se 
composent essentiellement d’Hyparrhenia SP., 
de Melinis minutifora, de Brachiaria SP., de 
Setaria SP., de Digitaria SP., de Sporobolus 
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SP., de Stylosanthes gracilis et de Pennisetum 
clandestinum. 

‘Les investigations ont porté sur 47 veaux des 
deux sexes, âgés de 7 à 8 mois, ainsi que sur 
120 bovins adultes également des 2 sexes et 

âgés de 4 à 9 ans. 
Les veaux appartiennent à 3 croisements du 

bétail Afrikander avec du bétail européen 
Limousin, Simmenthal ou Brun Suisse. Les 
adultes appartiennent aux 2 premiers croise- 
ments. 

Les animaux sont donc classés suivant la 
classe d’âge, le sexe et la race en 10 groupes 
dont les effectifs sont repris dans le tableau 
no 1. 

Aucune maladie clinique ne fut décelée au 
cours de cette étude. Les adultes étaient vacci- 
nés contre le charbon symptomatique et contre 
les affections à Clostridium perfringens. 

MÉTHODE 

Le sang fut prélevé par ponction de la veine 
jugulaire et le sérum récupéré après coagula- 
tion et centrifugation du prélèvement. 

La détermination des protéines sériques 
totales fut faite par réfractométrie. 

La séparation des fractions protéiques a été 
réalisée par électrophorèse sur acétate de cellu- 

lose avec le tampon véronal sodique à pH 9,2. 
La migration dure 35 minutes sous une tension 
de 200 V. 

Les bandes sont lues au densitomètre inté- 
grateur. 

Les adultes ont été comparés entre eux par 
une analyse de variante à 2 critères (sexe et 
race) et comparés aux veaux grâce au test de t. 
Les veaux du même sexe ont été comparés 
entre eux au point de vue de la race par une 
analyse de variante à 1 critère, les veaux de 
même race comparés au point de vue du sexe 
par un test de t. 

Le coefficient de corrélation r a été utilisé 
pour déterminer d’éventuelles relations entre 
constituants (3). 

RÉSULTATS 

L’électroihorèse a permis de séparer 4 frac- 
tions : l’albumine (Alb), les alpha-, bêta- et 
gamma globulines (cxG, PG, yG). Cette der- 
nière fraction était dédoublée chez 69 p. 100 
des adultes et chez 21 p. 100 des veaux. 

Dans le cas des adultes, on a remarqué des 
différences significatives entre les sexes, mais 
non entre les croisements. Les mâles présentent 
une concentration plus élevée en Alb, les 
femelles une concentration plus élevée en rG. 

TABL. N'?ProlCines sbriques chez $cs bovins du ranch des Marungu (Zaïre) 

t 

En g/lOOmlde sérum 
Moyennes par groupe 

: 
c 

i ..z z Fi 
'22 '3 2 z 

3 
I 0 

d 
5 2 2 

'3 c ll :z G1 

s 5 0 
2 

JT 

w 0 
0 w-2 
u zo a c-- 

AXL 30 3,00 (0;81)* 0,65(0,13) 0,7X0,19) 2,65(0,92) 7,09(1,34) 

.il x L 30 3,44 (0,421 0,77(0,13) 0,83(0,19) 2,68(0,43) 7,32(0,56) 

AXS 30 3,16 (0,65) 0,67(0,22) 0,75(0,13) 2,70(0,68) 7,26(0,71) 

AXS 30 3,275 (0,52) 0,65(0,22) 0,77(0,17) 2,35(0,54) 7,07(0,59) 

Ensemble 120 3,22 (0,641 0,68(0,20) 0,81(0,18) 2,50(0,69) 7,20(0,87) 
---~ 

Veaux 

AXL 10 3,38 (0,491 0,70(0,12) 0,73iO,16) 1,07(0,48) 5,90(0,49) 

AXL 14 3,69 (0,301 0,74(0,17) 0,76(0,12) 0,78(0,21) 6,00(0,37) 

AXS 6 3,38 (0,52) 0,61(0,11) 0,62(0,19) 1,66(0,41) 6,5'3(1,14) 

AXS 7 3,45(0,25) 0,63(0,17) 0,62(0,09) 1,03(0,44) 5,'77(0,34)' 

AXB 6 3,64(0,36) 0,79(0,12) 0,78(0,15) 1,21(0,89) 6,48(0,10) 

AXB 4 3,37(0,52) 0,81(0,58) 0,81(0,31) 1,53(0,90) 6,55(0,91) 

Ensemble 47 3,53(0,43) 0,70(0,15) 0,78(8,17) 1,09(0,59) 6,11(0,74) 

-1 

i 

i 

I 

/ 
* Ecart type. A =Afrikander ; L =Limousin ; S = Simmenthal ; B = Brune Suisse. 
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Les veaux femelles ont aussi plus de yG que les 
veaux mâles, mais les différences ne sont signi- 
ficatives que dans le cas du croisement Afri- 
kander-Simmenthal. 

Une influence du croisement n’a été détectée 
que chez les veaux mâles au point de vue des 
6. 

Par rapport aux jeunes, les adultes ont mon- 
tré une concentration sérique significativement 
plus élevée, surtout pour les yG, mais aussi 
pour les protéines totales et les /3G. Par contre, 
les veaux présentaient une concentration signi- 
ficativement plus élevée en Alb. 

Le tableau no 1 donne les résultats relatifs 
aux différents groupes. 

L’étude des corrélations entre constituants a 
montré l’existence chez les adultes d’une corré- 
lation négative très hautement significative 
(r = - 0,36) entre les concentrations sangui- 
nes en g/lOO ml de 1’Alb et des yG. 

DISCUSSION 

Les différences observées au ranch des 
Marungu entre la composition des protéines 
sanguines des jeunes et celles des adultes cor- 
respond aux données de la littérature (4, 9, 11, 
13, 20). 

Certains auteurs (26, 15) remarquent une 
influence de la race sur la composition sérique, 
d’autres (13) n’en décrivent pas. 

Il faut d’ailleurs remarquer que les bovins 
du ranch des Marungu ont en commun 
50 p. 100 de sang Afrikander. Cette parenté 
ethnologique minimise sans doute une éven- 
tuelle influence raciale sur la composition séri- 
que. 

La cause des différences observées entre les 
sexes est difficile à déterminer. 

Les taux plus élevés de yG et plus faible 
d’Alb chez les femelles pourraient être dus à 
un facteur hormonal. 

D’après PERK cité par KANEKO (9), une 
injection de Diethylstilboestrol chez des veaux 
mâles provoque une augmentation des protéi- 
nes totales et des yG et une diminution de 
1’Alb. 

Chez les femelles, la composition protéique 
du sérum varie au cours du cycle sexuel (2, 8, 
16). Ces fluctuations propres aux femelles 
pourraient expliquer une différence par rap- 
port aux mâles. 

Malheureusement, l’état physiologique des 
femelles étudiées au ranch Marungu n’a pu 
être déterminé. 

Les fractions Alb et rG peuvent être 
influencées par l’alimentation et l’état de santé 
(1, 6, 17, 18, 21). 

Cependant, aucun des animaux étudiés au 
ranch des Marungu ne présentait de troubles 
cliniquement décelables. Mâles et femelles y 
sont élevés sur les mêmes pâturages et rien ne 
peut laisser supposer que la fréquence des 
maladies serait différente selon le sexe. 

D’une manière générale, les auteurs précités 
qui remarquent pour une raison ou l’autre une 
augmentation des yG décrivent une baisse 
simultanée de 1’Alb. 

Ceci concorde avec la corrélation négative 
observée dans le présent travail entre la con- 
centration sérique de ces deux constituants. 

Les bovins du ranch des Marungu présentent 
un taux de yG sérique plus élevé que celui du 
bétail étudié par les auteurs précédents ainsi 
que par EK (5), MURTUZA (12), TASHJIAN 
et al. (19). 

Cette différences s’explique par une plus 
grande fréquence des stimuli antigéniques dans 
les conditions d’élevage tropical. Une concen- 
tration élevée en yG sériques fut également 
observée chez des porcs au Shaba (7). Cepen- 
dant, d’une manière générale, les normes don- 
nées par d’autres auteurs correspondent aux 
résultats obtenus pour les bovins du ranch des 
Marungu. Ce bétail ne présente donc pas de 
pathologie susceptible de modifier, le protéino- 
gramme. 
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RESUMEN 

HANTON (Ci.), TUMBA (K. N.). - Influencia de la electroforesis, las proteinas sanguineas de 120 bovinos 
edad, de la raza y del sexo sobre las proteinas sanguineas adultos y de 47 terneros al parecer en buena salud. 
de 10s bovinos criados en ranching en el Shaba, Zaire. Con relation a 10s adultos, 10s terneros ‘tienen una con- 

Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 149-152. centracion serosa mas elevada de albumina y mas reducida 
de gamma-globulina. 

En la region del Shaba, en Zaire, se estudiaron, por Se observaron las mismas diferencias en 10s machos en 
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comparacion con las hembras adultas. No se demostro Palabras claves : Bovinos - Proteinas sanguineas - Edad - 
ninguna influencia de la raza. Raza - Sexo - Zaire. 

BIBLIOGRAPHIE 

1. 12. 

13. 
2. 

3. 14. 

15. 
4. 

16. 
5. 

BRADISH (C. J.), HENDERSON (W. M.), BROOK- 
SBY (J. B.). Electrophoretic studies of ox serum. 
II. The sera of cattle infected with the virus of foot- 
and-mouth disease. Biochem. J., 1954, 56 : 335-341. 
CONDY (J. B.), CARR (W. R.). Observations on the 
serum proteins of Afrikander, Mashona and Ngami 
cattle. vet. Rec., 1961, 73 (5) : 91-93. 
DAGNELIE (P.). Théorie et méthodes statistiques. 
.Tome 2. Gembloux, Presses agronomiques de Gem- 
bloux, 1975. 
DIMOPOULLOS (G. T.). Polysaccharides and pro- 
teins relationships of normal bovine serum. Am. J. 
vet. Rex, 1961, 22 : 986-989. 
EK (N.). Studies on electrophoresis on cellulose 
acetate membrane of bovine serum proteins in healthy 
animals. Acta vet. stand., 1969, 10 : 118-126. 
ERWIN (E. S.). Comparative serum constituents in 
Brahman and Angus CO~S. J. dairy Sci., 1960, 43 : 
98-99. 

17. 
6. 

1. HANTON (G.), WENCLEWSKI (A.). Fluctuations . 18. 

8. 

en fonction ‘de.i’âge des protéines sanguines chez six 
portées de porcelets. Rev. Elev. MPd. vét. Pays trop.. 
1985, 38 (2): 144-148. 

_ 

HERZ (A.), HOD (1.). The albumine/alpha glo- 
buline ratio in various ohvsioloeical states in cattle. 
Brit. vet. J., 1969, 125 :. 326-329: 
KANEKO (J. J.). Clinical biochemistry of domestic 
animais. New York, Academic Press, 1980. 
KOLB (E.). Physiologie des animaux domestiaues. 
Paris, Vigot Frères, lg75. 
LABOUCHE (C.): La protéinémie de la vache. Rev. 
Elev. Méd. vét. Pays trop., 1964, 17 (4) : 721-745. 

19. 

20. 
9. 

10. 

11. 
21. 

MURTUZA (M.). Studies on the serum proteins in 
Haryba cattle under various physiological states. Znd. 
vet. J., 1977, 54 (8) : 612-615. 
MYLREA (P. J.), HEALY (P. J.). Concentration of 
some components in the blood and serum of appa- 
rently healthy dairy cattle. Austr. vet. J., 1968, 44 : 

570-573. 
OSBALDISTON (G. W.). Serum proteins fractions in 
domestic animals. Brit. vet. J., 1972, 128 : 386-393. 

PERK (K.), LOBL (K.). A comparative study on the 
sera proteins and lipids in two breeds of cattle. Brit. 
vet. J., 1959, 115 : 411-415. 
ROSS (J. G.). Normal serum albumin values in 
Nigerian Zebu cattle. Vet. Rec., 1960, 72 (9) : 159- 
160. 
SCHOTMAN (A. J. H.). Het serumeiwitspectrum van 
normale en zieke runderen, bepaald met behulp van 
papier-elektroforese. Tijdschr. Diergeneesk., 1962, 87 
(12) : 804-825. 
SHRUTI (O,.), GAUTAM (0. P.). Serum proteins in 
experimental Theileria annulata infection of cattle. 
Znd. J. anim. Sci., 1979, 49 (7) : 511-516. 
TASHJIAN (R. J.), SNYDER (J. W.), ,KRUSHNA 
(M. D.). Blood studies of 32 clinically normal Ayrs- 
hire cattle. Corne/1 Vet., 1968, 58 : 8-11. 
TUMBLESON (M. E.), BURKS (M. F.), WING- 
FIELD (W. E.). Serum proteins concentrations as a 
function of age in female dairy cattle. Corne/1 Vet., 
1973, 63 : 65-71. 
VESSELINOVITCH (S. C.). The analysis of serum 
proteins of domestic animals by filter paper electro- 
phoresis. A review. Corne11 Vet., 1959, 49 : 82-96. 

- 152 - 

Retour au menuRetour au menu



Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1985,.38 (2) : 153-172. 
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RESUMÉ 

CUISANCE (D.), FEVRIER (J.), DEJARDIN (J.), FIL- 
LEDIER (J.). - Dispersion linéaire de Glossina pulpulis 
gambiensis et de Glossina tachinoides dans une galerie 
forestière en zone soudano-guinéenne (Burkina-Faso). 

~ Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1984, 38 (2) : 153-172. 

Au cours de la saison sèche 1980, les auteurs ont étudié 
la dispersion linéaire de deux glossines riveraines, G. p. 
gambiensis et G. tachinoides, le long de 35 km d’une gale- 
rie forestière bordant le cours supérieur de la Volta Noire, 
au Burkina-Faso. 

35 430 glossines ont été lâchées en tête de galerie après 
marquage, par fractions hebdomadaires, au cours de 
3 séries d’expériences : 20 349 G. p. gambiensis mâles issus 
du laboratoire, 10 778 G. p. gambiensis sauvages 
(6 143 mâles et 4 635 femelles), 4 303 G. tuchinoides 
(1 878 mâles et 2 425 femelles). Les sondages furent réali- 
sés à l’aide de 53 pièges biconiques CHALLIER- 
LAVEISSIÈRE disposés tout au long de la galerie (séries 1 
et 2). Dans la série 3, les 10 premiers furent retirés pour 
déceler un effet de « freinage » des pièges. 

L’analyse statistique fait appel aux tests non paramétri- 
ques appliqués à 3 indices spécialement retenus : un indice 
de « centralité » (médiane), un indice de longue distance 
(9’ décile) et les distances maximales. 

Les longueurs parcourues augmentent significativement 
avec le temps pour les espèces et les sexes. Dans la série 1 
(saison fraîche), si ce déplacement semble régulier et 
monotone pour les mâles, il est plus irrégulier pour les 
femelles, en particulier G. p. gambiensis qui atteint rapide- 
ment les grandes distances (17 km). Dans la série 2, vrai- 
semblablement avec le changement climatique, toutes les 
espèces et les sexes sont capables de ces déplacements bru- 
taux et importants avec des maximums de 12 à 25 km. 
Cette expérience confirme aussi le comportement identique 
de dispersion des glossines de laboratoire et des glossines 
sauvages. Elle permet de situer a 2 km l’espacement accep- 
table des points de lâcher dans les opérations de lutte utili- 
sant la méthode des mâles stériles. 

Les distances parcourues ne diffèrent pas entre les espè- 
ces mais varient avec les périodes de la saison sèche et avec 
les sexes, les femelles se dispersant le plus loin. 

SUMMARY 

CUISANCE (D.), FEVRIER (J.), DEJARDIN (J.), FIL- 
LEDIER (J.). - Linear dispersion of Glossina pulpalis 
gambien& and Glossina tachinoides in a forest gallery in 
Sudano-Guinea area (Burkina). Rev. Elev. Med. vkt. Pays 
trop., 1985, 38 (2) : 153-172. 

During the 1980 dry season, the authors’study the linear 
dispersion of two types of riverside Glossina, G. p. gam- 
biensis and G. tachinoides, along 35 km of forest gallery 
bordering the Upper part of the Black Voita River in Bur- 
kina. 

35 430 marked Glossina are released at the head of the 
gallery by weekly fractions, during 3 series of experi- 
ments : 20 349 males G. p. gambiensis from laboratory, 
10 778 wild G. p. gambiensis (6 143 males and 4 635 fema- 
les), 4 303 G. tuchinoides (1 878 males and 2 425 females). 

The census are carried out with 53 biconical CHAL- 
LIER-LAVEISSIERE traps set out a11 along the gallery 
(series no 1 and no 2). In series no 3, the first 10 are taken 
out to detect a « braking effect » from the traps. 

The statistical analysis appeals to non-parametrical tests 
applied to 3 specially selected indexes : N« a -centrality » 
index (median line), a long distance index(9th decile) and 
maximum distances. Distances covered mcrease signifi- 
cantly with time for both species and sexes. In series no 1 
(cold season), if the distance covered seems rather regular 
and monotonous for the males, it is more irregular for the 
females, especially G. p. gambiensis which reaches long 
distances quickly (17 km). In series no 2, probably because 
of the change of climate, every species and sex cari go into 
these sudden and long joumeys with maximum lengths of 
12 to 25 km. 

This experiment also confirms that both laboratory and 
wild Glossina spread out in a similar way. It allows to esti- 
mate the acceptable space between 2 release points as 
being 2 km in prevention operations based on the sterile- 
male technique. 

Distances covered do not differ from one species to ano- 
ther but vary according to the different dry-season periods 
and sexes, females spreading out most widely. 

Performances are certainly penalized by the « braking 
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Les performances sont certainement pénalisées par 
l’effet de « freinage )> des pièges et sont donc sous- 
estimées. La discussion des facteurs agissant sur la disper- 
sion situe ces observations par rapport à celles d’autres 
auteurs qu’elles confirment ou complètent. 

Enfin sont abordées les implications pratiques sur le 
plan de l’étude de l’épidémiologie des trypanosomoses et 
sur l’isolement des zones par des barrières. Cette étude sur 
la dispersion linéaire sera suivie d’une autre note sur la dis- 
persion radiaire. 

Mots clds : Dispersion linéaire - Glossinapalpalis gambien- 
sis - Glossina tachinoides - Barrière - Burkina. 

1. INTRODUCTION 

L’étude de la dispersion des glossines revêt 
une particulière importance tant sur le plan de 
la connaissance de l’épidémiologie des trypa- 
nosomoses (distribution des foyers, risques 
d’apparition de foyer, etc.) que sur le plan de 
la stratégie de lutte (isolement par des barriè- 
res). 

La dispersion active des glossines riveraines 
est souvent liée à l’étendue du biotope favora- 
ble dans lequel elles vivent. Elle sera réduite 
dans des îlots forestiers ou des tronçons de 
galeries isolés : 150-200 m au Tchad (13) et au 
Burkina-Faso (8). Toutefois, dès qu’il s’agit de 
galeries assez uniformes et continues bordant 
des cours d’eau permanents, des distances de 
près de 12 km sont parcourues par G. p. gam- 
biensis (4, 23), de 5 km par G. p. palpalis (22) 
et de 7 km par G. tachinoides (18). Mais des 
déplacements de 1,5 km ont été observés pour 
G. p. gambiensis, au Burkina-Faso à travers 
des barrières de déboisement intégral (14, 23, 
24), ou de 4,5 km à travers des éclaircisse- 
ments forestiers (17) ou de 8 km le long des 
rivières à berges presque dénudées (6). 

Au cours du début de l’expérimentation sur 
le terrain de la méthode du mâle stérile, les 
glossines lâchées en très grand nombre ont 
révélé leurs capacités d’occupation spatiale des 

., 
(*) Cette recherche a bénefrcre d’une assistance finan- 

cière du Programme spécial PNUD/Banque Mon- 
diale/OMS de recherche et de formation concernant les 
maladies tropicales. 

effect » of the traps, and are therefore under-estima- 
ted. 

Discussion about factors influencing dispersion, places 
these observations in regard to those from other authors 
that they confirm or complete. 

Finally, it is possible to approach practical implications 
regarding epidemiology study of trypanosomiasis and iso- 
lation of the different areas with barriers. This study on 
linear dispersion Will be followed by another publication 
on radial dispersion. 

Key words : Linear dispersion - Glossinapalpalis gambien- 
sis - Glossina tachinoides - Barr?er - Burkina. 

gîtes et de dispersion en dehors des gîtes de 
lâcher (24). 

Ces observations fragmentaires et ponctuel- 
les, suggérant une grande plasticité d’adapta- 
tion des espèces riveraines, méritaient d’être 
approfondies du fait des implications pratiques 
et immédiates sur le terrain. 

Cette étude faisant partie des recherches 
intéressant le Programme Spécial PNUD/Ban- 
que Mondiale/OMS de recherche et ,de forma- 
tion concernant les maladies tropicales (*) d’une 
part, le Centre de Recherches sur les Try- 
panosomoses Animales de Bobo-Dioulasso 
(C.R.T.A.) pouvant fournir régulièrement des 
lots de glossines d’élevage d’autre part, il a été 
décidé d’observer, dans un premier temps, la 
dispersion linéaire de G. p. gambiensis et G. 
tachinoides le long d’une galerie forestière. Les 
résultats font l’objet de cette première note à 
laquelle fera suite une étude de la dispersion 
radiaire. 

2. DESCRIPTION DE LA ZONE EXPÉ- 
RIMENTALE 

Elle est située à 60 km au sud-ouest de 
Bobo-Dioulasso (Burkina-Faso), dans le bassin 
supérieur de la Volta Noire, en zone soudano- 
guinéenne (AUBREVILLE, 1950) avec une 
pluviométrie de 1 100 à 1 200 mm : 4, mois de 
pluies supérieurs à 100 mm/mois (de juin à 
septembre), 3 mois de 30 à 100 mm/mois (en 
avril, mai et octobre), 5 mois de pluies rares à 
moins de 30 mm (novembre à mars), soit un 
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indice 4-3-5. Les températures maximales 
moyennes oscillent entre 30” et 37 “C, les 
minimales entre 17” et 21 “C. 

L’étude s’est déroulée le long de la rivière 
Dienkoa, sur une distance de 35 km entre sa 
source et sa jonction avec une autre rivière, la 
Guénako (cf. carte no 1). Cette rivière est per- 
manente avec réduction du débit en saison 

sèche. Toutefois sur 2,5 km de son cours supé- 
rieur, seul un chapelet de mares subsiste en 
cette saison. 

Le cordon ripicole est de type guinéen, peu 
large, composé de trois espèces principales 
d’arbres (Berlinia grandiflora, Uapaca togoen- 
sis, Carapa procera) qui forment une galerie 
assez régulière, souvent fermée, à laquelle par- 

ZONE EXPhlENlAlE DE I’hlDE SUR LE POWDIR DE DISPERSION DES GLOSSINES 
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ticipent secondairement d’autres espèces : 
Elaeis guineensis, Garcinia ovalifolia, Rauvol- 
fia vomitora, Alchornea cordifolia, etc. 

La savane environnante est variable selon les 
zones traversées mais correspond dans 
l’ensemble au type soudano-guinéen (Butyros- 
permum paradoxum, Parkia biglobosa, Boras- 
sus aethiopium, Combretum spp.) avec des 
parcelles de culture. 

La faune sauvage est presque totalement 
absente. Les troupeaux de zébus et taurins 
sont assez abondants. Les campements de cul- 
ture et les petits villages sont à l’écart de la 
rivière qui demeure cependant la source princi- 
pale de ravitaillement en eau. 

Une piste pour vélomoteurs est construite 
tout le long des 35 km de la galerie forestière 
qu’elle suit au plus près. De plus, une piste 
pour véhicule est ouverte sur la moitié amont. 
Cet ensemble permet d’effectuer les nombreux 
sondages et les lâchers hebdomadaires. 

Enfin, 53 emplacements de piégeage sont 
aménagés sur ces 35 km de galerie par un 
éclaircissement local de la végétation riveraine 
(élagage et débroussaillage) dans un rayon de 5 
à 10 m autour du point de capture afin de pro- 
fiter d’un ensoleillement maximal à cet endroit. 

3. PROTOCOLE EXPÉRIMENTAL 

Les glossines marquées sont lâchées tout en 
amont de la galerie, à sa source. L’observation 
du cheminement repose sur les captures à tous 
les niveaux de la galerie. 

Les 53 emplacements de piégeage sont bali- 
sés et disposés de la façon suivante : 

- 1 piège tous les 500 mètres à partir de la 
source (point 0) jusqu’au point 40 (soit envi- 
ron 20 km) ; 

- 1 piège tous les 1 000 mètres à partir du 
point 40 jusqu’au point 53 (soit environ 
13 km). 

Le nombre des pièges et leur espacement 
sont dictés par les impératifs de pose et de 
retrait des pièges ainsi que de manipulation 
des glossines (triage, alimentation, mar- 
quage...) ; ce travail doit pouvoir être effectué 
rapidement par 4 équipes afin que les lâchers 
puissent avoir lieu en fin de journée, avant la 
nuit. 

Les pièges utilisés sont du type biconique 
CHALLIER-LAVEISSIÈRE à cône inférieur 
bleu. 

3.1. Les lâchers 

Trois séries de lâchers sont effectuées au 
point 0 de la galerie depuis la fin des pluies 
jusqu’au début de la saison des pluies sui- 
vante : 

Ire série : 10 lâchers du 25 octobre au 
26 décembre. 

2’ série : 10 lâchers du 9 janvier au 13 mars. 
3” série : 5 lâchers du 3 avril au 1” mai. 

Les lots de glossines relâchées sont les sui- 
vants : 

- d’une part des mâles G. p. gambiensis 
issus des élevages du C.R.T.A. ; 

- d’autre part des mâles et des femelles 
sauvages G. p. gambiensis et G. tachinoides 
capturés au cours du sondage de fin de 
semaine dans la galerie forestière. 

Toutes les glossines lâchées sont marquées 
d’une tache de gouache acrylique (PELIKAN- 
PLAKA ND.) dont le coloris change chaque 
semaine, les mâles du laboratoire se distin- 
guant des mâles sauvages par un double mar- 
quage (2 taches). Dix coloris sont utilisés : 
jaune, rouge, blanc, violet, bleu, ocre, gris, 
orange, vert, rose. 

Tous les lâchers ont lieu le vendredi soir. 

3.2. Les sondages 

Ils ont lieu le lundi, mercredi et vendredi. 
Toutefois, alors que les glossines capturées les 
lundis et mercredis sont relâchées le soir même 
à l’endroit de la prise, les glossines capturées 
les vendredis sont, soit relâchées à l’endroit de 
la prise si elles portaient déjà une marque, soit 
relâchées au point 0 après application d’une 
marque. Elles sont alors relâchées en même 
temps que les glossines provenant du labora- 
toire. 

3.2.1. Sondage simple (lundi et mercredi) 

Les pièges sont posés par 4 captureurs se 
déplaçant chacun avec un vélomoteur équipé 
pour permettre le transport du matétiel de cap- 
ture (jusqu’à 15 pièges) et un sac de toile 
humidifié pour la collecte des glossines. 

Le piégeage dure de 8 h 30 à 16 h avec une 
récolte à 12 h et une autre à 16 h afin d’éviter 
une mortalité des glossines dans les cages. 
Celles-ci sont du reste partiellement recouver- 
tes de coton humidifié. 

Au cours de la première récolte (12 h), les 
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glossines sont triées au moyen d’un tube à 
essai et enregistrées au niveau de chaque piège, 
puis la cage est mise en attente à l’ombre dans 
le bas du piège jusqu’à la dernière récolte 
(16 h). Au cours de celle-ci, le même protocole 
de tri est appliqué puis les glossines sont relâ- 
chées au niveau de l’emplacement où elles ont 
été prises. Les pièges sont alors retirés. 

Au cours de la 3’ série de lâchers, les pièges 
1 à 10 n’ont pas été posés dans le but d’éva- 
luer, par comparaison avec les deux premières 
séries, leur influence sur le déplacement des 
glossines lâchées au point 0. 

3.2.2. Sondage et lâcher (vendredi) 

Ce jour-là, les cages des deux ramassages, 
une fois numérotées, sont apportées au point 0 
où sont effectués le tri, l’enregistrement des 
captures et le marquage des glossines sauvages 
capturées pour la première fois, donc sans 
marque. 

Tri et marquage sont faits soit sous froid 
dans une glacière contenant de la glace à 
- 18 “C ce qui permet d’avoir en surface une 
température de 3 “C, soit au moyen d’un tube 
à essai quand les captures ont été moins nom- 
breuses . 

Les glossines, après marquage et alimenta- 
tion sur cobayes, sont relâchées au point 0 en 
même temps que les glossines amenées du 
laboratoire. 

Les glossines déjà porteuses d’une marque 
sont relâchées au niveau de leurs lieux respec- 
tifs de capture après alimentation. 

Ainsi, sont relâchés à la fin de la journée 
du vendredi, au niveau de la tête de galerie : 

- mâles et femelles sauvages G. p. gam- 
biensis et G. tachinoides capturés dans la jour- 
née et sans marque au moment de la capture. 
Ils reçoivent une marque ; 

- mâles G. p. gambiensis issus du labora- 
toire où ils ont été marqués. 

4. RÉSULTATS 

Du fait d’une distribution très hétérogène et 
des prises irrégulières par piège, les données 
observées ne peuvent être considérées comme 
gaussiennes. C’est donc aux tests non paramé- 
triques utilisant les rangs qu’il a été fait appel 
pour analyser les résultats observés. Ce sont 
essentiellement le test de FRIEDMAN et le 
coefficient de corrélation des rangs de SPEAR- 
MAN (in : SIEGEL (28)). Pour les tests de 

FRIEDMAN, il a été nécessaire de s’assurer de 
l’absence d’interactions lignes (distances) x 
colonnes (pièges) par la technique de BEN- 
NETT (2). 

Le coefficient de corrélation de SPEAR- 
MAN a été utilisé pour tester l’absence d’asso- 
ciation monotone entre le temps et la distance. 
11 a été préféré au coefficient de KENDALL 
(in : SIEGEL) pour sa facilité de calcul et sa 
liaison avec le coefficient de concordance de 
plusieurs classements. 

Pour chacune des 120 distributions de glossi- 
nes recapturées (couleur et temps), on a calculé 
la moyenne (MO~.) et l’écart type (E.ty.) mais 
on a préféré se référer à des paramètres plus 
judicieux du fait des distributions rencontrées : 

- la médiane (Méd.) : distance franchie par 
50 p. 100 des glossines ayant bougé. Elle a été 
préférée à la moyenne comme indice de posi- 
tion centrale des distributions ; 

- le neuvième décile (D 9) : distance fran- 
chie par 10 p. 100 des glossines. 11 a été retenu 
comme indice de « longue distance » puisque 
l’étude a porté sur les distances franchies et 
que les valeurs extrêmes peuvent être aussi 
intéressantes que les valeurs centrales. Il a été 
préféré au maximum observé car, ce dernier 
peut être erratique pour des raisons tout à fait 
fortuites. 

4.1. Première série 

4.1.1. Les lâchers 

10 lâchers ont donc lieu du 25 octobre au 
26 décembre au cours desquels sont libérés 
après marquage : 

- 6 280 G. p. gambiensis mâles issus du 
laboratoire, 

- 4 030 G. p. gambiensis sauvages (2 299 
mâles et 1 731 femelles), 

- 2 379 G. tachinoides sauvages (915 mâles 
et 1 464 femelles). 

4.1.2. Les recaptures 

Au cours des séances de capture, les glossi- 
nes marquées suivantes sont enregistrées : 

- 1 108 G. p. gambiensis mâles du labora- 
toire (17,6 p; lOO), 

- 812 G. p. gambiensis sauvages, dont 
551 mâles (23,9 p. 100) et 261 femelles 
(1530 P. l@% 

- 892 G. tachinoides sauvages, dont 357 
mâles (39,0 p. 100) et 535 femelles 36,5 p. 
100). 
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TABL. No 1 - lère série - Effectifs lâchés et recaptutis pour les 5 catégories de glossines 

r- Séanoes de Ihehers et recapturm 
Total I 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 Moyenne 

= G. p. gombiensis Lâchés 422 850 120 548 625 640 562 692 596 625 T  6280 

o’ 
(laboratoire) 

Recapturés 66 123 116 93 112 138 102 115 79 104 T  = 1108 

p.100 15,6 14,5 16,l 17,0 17,9 21,6 18,l 25,3 13,2 16,6 m = 17,6 

C. gambiensis Lâchés 533 116 119 151 151 282 258 313 ,151 225 T  = 2299 p. 
d 

(sauvages) 
Recapturés 84 27 23 36 28 82 71 111 32 57 T  = 551 

p.100 15,8 23,3 19,3 23,8 18,5 29,l 27,5 35,5 2132, 25,3 m = 23,9 

Lâchés 333 108 99 77 144 164 226 205 109 266 T  = 1731 
G. p. gambiensis 

y (sauvages) 
Recapturés 58 8 7 21 22 30 39 41 12 23 T  = 261 

p.100 17,4 7,4 7,l 27,3 15,3 18,3 17,3 20,o ll,o 8,6 m = 15,o 

C. tochinoides Lâchés 128 55 69 75 109 138 113 119 23 86 T  = 915 

0 
(sauvages) 

Recapturés 32 21 23 39 45 69 38 49 7 34 T  = 357 

p.100 25,0 38,2 33,3 52,0 41,3 50,o 33,6 41,2 30,4 39,5 m = 39,0 

G. tochinoides Lâchés 274 109 122 117 176 196 162 146 24 138 T  = 1464 

Recapturés 60 51 54 50 63 77 68 62 6 44 T  = 535 
y (sauvages) 

p.100 21,9 46,8 44,3 42,7 35,8 39,3 42,0 42,5 25,0 31,9 m = 36,5 

En fonction de la couleur de marquage 

Dans cette première série, les proportions de 
glossines recapturées diffèrent selon les cou- 
leurs (Tabl. III) : les faibles proportions cor- 
respondent à des couleurs vives et les fortes à 
des couleurs plutôt ternes. Toutefois, l’examen 
des autres séries (cf. 0 suivants) montre que 
cette corrélation n’est qu’apparente et qu’en 
fait, les proljortions de rectiptures semblent liées 
plutôt au moment d’utilisation de ces couleurs, 
donc aux saisons. Avec la saison sèche, les 
pourcentages de recapture dans la galerie aug- 
mentent (repli et concentration) ; ils baissent 
lorsque l’humidité augmente. Ceci est con- 
firmé par le fait que les distances parcourues 
ne diffèrent absolument pas avec la couleur de 
marquage quelle qu’elle soit. 

En fonction de l’espèce 

piège biconique pour cette espèce (5), du 
moins à cette saison. 

41.3. Distances parcourues 

4.1.3.1. En fonction de l’espèce et du sexe 

Médianes 

‘GpmP Gtm* Gpm”’ ‘Gpf* Gtf” ’ 
0,6 0,8 0,9 1,5 2,0 km 

9” Déciles 
I I 

‘Gpml IGpm’ GV GP~ 
2,5 3,1 2,5 4,6 5,l km 

Distances maximales 

‘Gpml Gpm Gpf 
20 17 18,5 

Gtm Gtf’ 
15 12 km 

Les comparaisons deux à deux des rangs 
moyens par une technique due à KEULS (20) l Médianes 
en utilisant la variante des rangs moyens four- 
nie par MILLER (21) donnent deux groupes 

Le test de FRIEDMAN donne un x2 très 

évidents : 
élevé (39,56 ; d.d.1. = 4 ; P < 10p5) et les 

G. p. gambiensis et .G. tachinoides sont 
recapturées dans des proportions très différen- 
tes, beaucoup plus élevées pour G. tachinoi- 
des, confirmant la plus grande attractivité du 

(*) G.p.m. = G. p. gambiensis mâles. 

G.p.f. = G. p. gambiensis femelles. 
G.p.m.1. = G. p. gambiensis mâles du laboratoire. 
G. t.m. = ,G. tachinoides mâles. 

G. t.f. = G. tachinoides femelles. 
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comparaisons deux à deux (KEULS, 5 p. 100) 
mettent en évidence très nettement un effet 
« sexe » : les femelles vont plus loin que les 
mâles. 

l ge Déciles 

On retrouve également pour l’analyse de ce 
paramètre les mêmes conclusions : le test de 
FRIEDMAN donne un x2 élevé (23,3 ; 
d.d.1. = 4 ; P < 10-3) ; les comparaisons 
deux à deux montrent un effet « sexe », celui- 
ci étant cependant moins net. 

l Distances maximales 

Elles ne présentent pas de différences signifi- 
catives (X2 = 4,l ; d.d.1. = 4 ; P = 0,3 N.S.) 
mais il faut noter qu’il s’agit là d’individus iso- 
lés difficilement comparables, qui n’en gardent 
pas moins une grande valeur épidémiologique. 

Les distances parcourues ne diffèrent donc 
pas entre les espèces mais très fortement entre 
les sexes. 50 p. 100 des mâles qui se sont 
déplacés ont atteint en moyenne 0,6 à 0,9 km ; 
chez les femelles cette distance est portée à 1,5- 
2 km. 10 p. 100 ont atteint respectivement 
entre 2,5 et 3,l km pour les mâles et 4,6 à 
5,l km pour les femelles. Les maximums enre- 
gistrés au cours de cette première série varient 
de 15 à 20 km pour les mâles et de 12 à 
18,5 km pour les femelles. 

4.1.3.2. En fonction du temps 

- Association distance-temps pour chaque 
catégorie. 

l Pour les moyennes et les médianes, les 
coefficients de corrélation des rangs (SPEAR- 
MAN) sont tous significatifs, mettant en évi- 
dence une association entre le temps et la dis- 
tance parcourue qui augmente. 

l Pour les 9’ Déciles, on retrouve cette 
même liaison significative pour toutes les caté- 
gories de glossines sauf pour les femelles de G. 
p. gambiensis qui atteignent rapidement les 
grandes distances. 

l Les distances maximales parcourues aug- 
mentent encore avec le temps pour les mâles 
G. p. gambiensis du laboratoire, catégorie qui 
a le déplacement le plus régulier avec le temps. 

Si on caractérise la régularité du déplace- 
ment par la valeur élevée des coefficients de 
corrélation de SPEARMAN retenus pour la 
Médiane et le 9’ Décile, on obtient le classe- 
ment suivant par rang : 

Médiane ge Décile Rang moyen 

G.p.m.1. 1 1 1 
G.p.m. 2 2 2 
G.p.f. 5 5 5 
G.t.m. 4 3 395 
G. tif. 3 4 3,5 

G.p. gambiensis (mâles laboratoire) est la 
catégorie dont le déplacement est le plus régu- 
lier avec le temps suivi de G. p. gambiensis 
(mâles sauvages). 

G. p. gambiensis (femelles sauvages) a le 
déplacement le plus irrégulier. 

- Association distance-temps comparée 
entre les catégories. 

La comparaison des catégories de glossines 
deux à deux par calcul des dix coefficients de 
corrélation de SPEARMAN et test de chacun 
d’eux a un seuil adapté (0,5 p. 100) pour main- 
tenir le risque global à 5 p. 100 montre qu’il y 
a deux groupes distincts pour la Médiane et le 
9’ Décile : 

l Les mâle5 forment un groupe : 
G.p.m.l.-G.p.m. 
Rs = 0,938 (Méd.) ; Rs = 0,912 (D. 9) 

G.p.m.l.-G.t.m. 
Rs = 0,790 (Méd.) ; Rs = 0,769 (D. 9) 

G.p.m.-G.t.m. 
Rs = 0,795 (Méd.) ; Rs = 0,840 (D. 9) 

l Les femelles sont isolées ; elles se distin- 
guent des mâles [G.pJ:-G.t.f., Rs = 0,614 
(Méd.) : Rs = 0,103 (D. 9)] mais également 
entre elles : G. p. gambiensis femelle atteint 
assez rapidement les grandes distances alors 
que G. tachinoides femelle les atteint assez 
tardivement. 

Cette première série aboutit aux principales 
conclusions suivantes : 

l Les proportions recapturées et les distan- 
ces parcourues sont indépendantes de la cou- 
leur de marquage. 

l Les pourcentages de recapture sont plus 
élevés pour G. tachinoides que pour G. p. 
gambiensis en début de saison sèche. 

l Les distances parcourues augmentent 
significativement avec le temps pour toutes les 
espèces et les sexes. Toutefois, ces déplace- 
ments semblent réguliers et monotones pour 
les mâles, beaucoup plus irréguliers pour les 
femelles, en particulier G. p. gambiensis qui 
peut atteindre rapidement de grandes distances. 
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Graphiques N” 1 et 2 : Evolution de la médiane (distances franchies par 50 p. 100 des glossines en dépiacement) 

en fonction du temps (lere série). 
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,Graphiques N” 3 et 4 : Evolution de la 9e Décile (distances franchies par 10 p. 100 des glossines en déplacement) 
en fonction du temps (1” série). 
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4.2. Deuxième série 

Elle commence avec la pleine saison sèche et 
fraîche (début janvier) et s’étale jusqu’au 
début de la saison chaude où l’humidité com- 
mence à s’élever. 

4.2.1. Les lâchers 
10 lâchers ont lieu entre le 9 janvier et le 

13 mars. Ils se répartissent ainsi entre les diffé- 
rentes catégories de glossines : 

- 11 600 G. p. gambiensis mâles issus du 
laboratoire, 

- 6 067 G. p. gambiensis sauvages (3 397 
mâles et 2 670 femelles). 

- 1 662 G. tachinoides sauvages (798 mâles 
et 864 femelles). 

4.2.2. Les recaptures 
Les recaptures suivantes de glossines mar- 

quées sont enregistrées : 

- 1 898 G. p. gambiensis mâles du labora- 
toire, II 

- 1 560 G. p. gambiensis sauvages dont 
946 mâles (27,8 p. 100) et 614 femelles 
(23 p. lOO), 

- 461 G. tachinoides sauvages dont 260 
mâles (32,6 p. 100) et 201 femelles (23,3 p. 
100). 

4.2.2.1. En fonction de la couleur de mar- 
ww 

Les couleurs peuvent être regroupées en 
deux classes par utilisation d’une classification 
ascendante hiérarchique, mais cette fois-ci il 
n’y a aucun lien entre la vivacité du coloris et le 
pourcentage de capture. Il apparaît plutôt que 
les pourcentages de recapture qui s’élevaient 
avec la saison sèche et fraîche s’abaissent avec 
la saison chaude et le début d’élévation de 
l’humidité. 

De plus, les distances parcourues (Méd., 
D. 9, Max.) sont les mêmes pour toutes les 
couleurs de marquage qui se révèlent homogè- 
nes et permettent une analyse de la dispersion 
des glossines en fonction de l’espèce et du 
temps. 

4.2.2.2. En fonction de l’espèce 

G. tachinoides est également recapturée en 
plus forte proportion apparente que G. p. 
gambiensis mais statistiquement les deux espè- 
ces ne se différencient pas dans les fractions à 
cette époque. De même, les taux de recapture 
des femelles sauvages ne se différencient pas 
de ceux des mâles sauvages. Seuls les mâles du 
laboratoire ont un taux de recapture inférieur 
(voir discussion). 

TABL. N” II 2’ série Effectifs lâchés et recapturés pour les 5 catégories de glossines 

Séances de lâchers et recapture 
Total 

1 2 3 4 5 6 1 8 9 10 Moyenne 

Lâchés 231 803 1108 1156 1436 1288 1491 1286 1542 1259 T  = 11 600 
G. p. gambiensis 
d (laboratoire) Recapturés 25 117 89 197 212 247 208 136 449 218 T  = 1 898 

p.100 10,8 14,6 8,0 17,0 14,8 19,2 13,9 10,6 29,l 17,3 m  = 16,4 

C. gambiensis Lâchés 349 376 316 297 382 499 237 307 337 297 p. T =  3397 

d Recapturés (sauvages) 107 129 79 81 119 116 61 59 114 81 T =  946 

p.100 30,6 34,3 25,0 27,3 31,l 23,2 25,7 19,2 33,8 27,3 m  = 27,8 

C. gambiensis Lâchés p. 307 341 297 269 335 373 144 260 167 177 T =  2670 _ 

0 (sauvages) Recapturés 83 118 95 70 53 67 28 38 37 25 T =  614 

p.100 27,0 34,6 32,0 26,0 15,8 18,0 19,4 14,6 22,l 14,l m  = 23,0 

C. tochinoides Lâchés 113 95 93 104 82 110 52 59 48 42 T =  798 

0 (sauvages) Recapturés 55 50 25 47 17 16 13 16 15 6 T =  260 

p.100 48,7 52,6 26,9 45,2 20,7 14,5 25,0 27,l 31,2 11,9 m  = 32,6 

G. tachinoides -Lâchés 149 148 92 89 74 110 54 45 57 46 T ,=  864 

9 (sauvages) Recapturés 46 48 16 24 15 22 11 1 12 6 T =  201 

p.100 30,9 32,4 17,4 i7,o 20,3 20,o 20,4 2,0 21,0 13,0 m  = 23,3 
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TABL. No III - Classification des coloris selon les pourcentages capturés (à partir d’une cl assification ascendante 
hiérarchique utilisant la distance euclidienne calculée sur les rangs) 

lère serie 2e série 

I Date G.p.m.1. G.p.m. G.p.f. G.t.m. G.t.f. rang 
moyen I 

Date G.p.m.1. G.p.m. G.p.f. G.t.m. G.t.f. rang 
moyen 

25/10/1980 ii;” 15,8 17,l 25,0 21,9 19,2 14,6 27,l 
(1) (6) (1) (1) 

Jaune (2,4) 27/02/1981 :a;’ 
(1) (2) (6) 

Gris (2,4) 

I 19/12/1980 ;1”;” 21,2 11,o 30,4 25,0 Vert (2,6) 13/03/1981 ;;;” 27,3 14,l 11,9 13,0 
(4) (4) (2) (2) (5,5) (1) (1) (2) 

Vert (3,5) 

7/11/1980 :“4;” 19,3 33,3 44,3 25,0 32,0 26,9 17,4 
(3) (3) (9) 

Blanc (4,O) 23/01/1981 ;;; 
(3) (9) (5) (3) 

Rouge (4,2) 

31/10/1980 ;;;” 23,3 
(5) 

38,2 46,8 
(5) (10) Rouge ( 4,8) 13/02/1981 :;;” 23,2 18,0 14,5 20,o 

(2) (4) (2) (4) 
Bleu (4,2) 

l 27/12/1980 :;;” 25,3 
(7) (3;” 

39,5 31,9 
(6) (3) 

Rose (4,8) 21/02/1981 ii;” 25,7 19,4 25,0 20,4 
(4) (5) (4) (6) 

Ocre (4,6) 
I 

21/11/1980 ;;;9 18,5 15,3 41,3 35,8 Bleu (5,2) 06/02/1981 :;j8 31,l 15,8 20,7 20,3 
(2) (5) (8) (4) (8) (3) (3) (5) Violet (5,O) 

5,12,1980 :;;’ 27,s Ai,3 33,6 42,U Gris (6,6) 30/01/1981 :;;” 2ï,3 26,0 45,2 27,O 
(8) (7) (4) (6) (5,5) (7) (8) (8) 

Blanc (7,l) 

14/11/1980 $;” 23,8 27,3 52,0 42,7 Violet (6,8) 09/01/1981 ii;” 30,6 27,0 48,7 30,9 
(6) (10) (4) (8) (7) (8) (9) (9) Doré (7,2) 1 I 28/11/1980 fi;” 29,l 18,3 50,o 39,3 33,8 22,l 31,2 21,0 
(9) (8) (9) (5) 

Ocre (8,O 06/03/1981 (19;; 
(9) (6) (7) (7) 

Orange (7,8) 
I 

1 1211211980 Ffjy -::Oy- F:i0 :ij”- fi;” Orange (8,6) 16/01/1981 :ij” ::;y- :fby :fbF ffit Jaune (9,O) / 

N.B. : Le corps du tableau contient le pourcentage calculé et, entre parenthèses, le rang. Un double trait sépare les classes obtenues. 
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4.2.3. Distances parcourues 

La nécessité d’obtenir des effectifs suffisants 
a conduit aux groupements des données de 
capture de 17 à 23 jours et de 24 jours et plus. 

4.2.3.1. En fonction de l’espèce et du sexe 

Médianes I 1 
‘G.t.m. G.p.m. G.p.m.1. G.p.f.’ G.t.f. 

1,3 1,4 1,6 2,0 2,4 km 

9” Déciles 
I 1 

‘G.t.m. G.p.m. G.p.f. G.p.m.l? G.t.f. 
4,5 4,7 5,3 5,8 6,9 km 

Distances maximales 
I I 

‘G.t.m. G.p.m. G.p.f. G.t.f! G.p.m.1. 
12 14 15,5 25 22 km 

l Médianes 

La comparaison des médianes (test de 
FRIEDMAN) montre que globalement elles 
diffèrent (X2 = 16,3 ; d.d.1. = 4 ; P = 0,003) 
tandis que les comparaisons deux à deux 
(KEULS 5 p. 100) donnent deux groupes non 
disjoints, les mâles d’un côté et les femelles de 
l’autre. 

L’effet « sexe » existe donc aussi dans cette 
série mais il est moins marqué que dans la 
lère série. On remarque aussi que les Médianes 
sont plus élevées : 1,3 à 1:6 km pour les 
mâles ; 2,0 à 2,4 km pour lest femelles. 

l 9e Déciles 

Globalement les espèces diffèrent ici aussi 
(X2 = 17,4 ; d.d.1. = 4 ; P = 0,Ol) et les 
comparaisons deux à deux donnent les groupes 
ci-dessus très voisins de ceux ;Obtenus avec les 
Médianes : 4,5 à 5,8 km pour les mâles ; 5,3 à 
6,9 km pour les femelles. Ces distances sont 
nettement plus élevées que pour la lère série, 
vraisemblablement en relation, avec les change- 
ments de climat apparaissant ‘en février. 

Les distances maximales parcourues diffè- 
rent aussi globalement, les co’mparaisons deux 
à deux donnant les groupes représentés plus 
haut. Elles sont en net accroissement par rap- 
port à la lère série et montrent une contradic- 
tion statistique dans la constitution des grou- 
pes (G.t.f.-G.p.m.1.). 

Il apparaît donc que, vraisemblablement 
sous l’effet des changements climatiques à 
cette période (janvier-mars), les valeurs des 
3 paramètres (Méd., D. 9, Max.) sont signifi- 

cativement plus élevées que pour la période 
précédente (octobre-décembre). 

4.2.3.2. En fonction du temps 

- Association distance-temps pour chaque 
catégorie. 

Pour la Moyenne, la Mediane et le Y’ Décile, 
les résultats sont identiques : pour chaque 
catégorie de glossines, les 3 paramètres aug- 
mentent significativement avec le temps (coef- 
ficient de corrélation des rangs de SPEAR- 
MAN avec Rs entre 0,7Y et O,YY, significatif à 
5 p. 100). 

De plus, les espèces atteignent beaucoup 
plus rapidement les grandes distances. Ainsi, 
on note que 10 p. 100 des glossines ayant 
bougé (9” Décile) ont atteint 4,7 km en 3 jours 
pour G. p. gambiensis femelles, 5,4 km en 
3 jours pour G. tachinoides femelles. 

On remarque également que tous les sexes et 
espèces sont capables de ces déplacements bru- 
taux et importants au cours desquels les glossi- 
nes atteignent en quelques jours leur maximum 
ou presque : G1p.m.l. (22 km à ,5 j) ; G.p.m. 
(12,5 km à 5 j) ; G.p.f. (14,5 km à 5 j) ; 
G.t.m. (10,5 km à 7 j) ; G.t.f. (17 km à 3 j). 
Pour les mâles sauvages de G. p. gambiensis et 
de G. tachinoides, les distances maximales 
continuent à augmenter avec le temps. 

- Association distance-temps comparée 
entre les catégories. 

Les coefficients de concordance de KEN- 
DALL montrent un bon accord entre les 
5 catégories de glossines pour les 4 para- 
mètres (MO~., Méd., D. 9, Max.) (W 2 0,5, 
P I 0,004). 

Les comparaisons deux à deux des coeffi- 
cients de corrélation de SPEARMAN entre 
catégories ‘montrent que les mâles de labora- 
toire ou sauvages de G. p. gambiensis sont 
toujours dans le même groupe tandis que les 
femelles sont dans un autre groupe, les mâles 
de G. tachinoides se rapprochent ifortement du 
comportement des femelles G. p. gambiensis. 

Moyennes 

‘G.p.m.1. G.p.m. G.t.f.’ ‘G. t.m. ’ ’ G.p.f. ’ 

Médianes 
, I 

‘G.p.m.1. G.p.m. G.p.f. ’ G.t.m. z 

9’ Déciles 

‘G.p.m.1. G.p.m. G.t.f.’ 
I 
G.t.m. G.p.f. ’ 
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Graphiques No 5 et 6 : Evolution de la mkdiane (distances franchies par 50 p. 100 des glossines en déplacement) 
en fonction du temps (2e série). 
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Graphiques N” 7 et 8 : Evolution de la 9e Décile (distances franchies par 10 p. 100 des glossines en déplacement) 
en fonction du temps (2e série). 

- 166 - 

Retour au menuRetour au menu



Cette 2’ série confirme certaines conclusions 
de la lère série et en révèle d’autres. La couleur 
de marquage n’influe ni sur les taux de recap- 
ture, ni sur les distances parcourues. Les taux 
de recapture ne sont plus significativement dif- 
férents entre les espèces et entre les sexes pour 
les glossines sauvages. 

Les distances parcourues ne diffèrent pas 
entre les espèces mais diffèrent encore selon les 
sexes, moins cependant que dans la lère série. 
Par contre, les déplacements sont plus rapides 
et à plus longues distances pour toutes les caté- 
gories. Globalement, il y a une nette relation 
de la distance avec le temps, les différences 
d’évolution entre catégories ‘ne donnant pas de 
groupes bien identifiés. 

C’est donc au cours de la transition saison 
fraîche-saison chaude qu’on observe des dépla- 
cements rapides et importants. Ils peuvent 
atteindre au moins 25 km dans les conditions 
de l’expérience au cours de laquelle les glossi- 
nes ont pu subir plusieurs captures susceptibles 
de retarder leur progression, ce que montrent 
les résultats de la 3e série. 

4.3. Troisième série 

Cette série est soumise au même protocole 
de lâchers et de captures mais on retire ici les 

10 premiers pièges afin de connaître leur 
influence éventuelle sur le mouvement de pro- 
gression des glossines le long de la galerie. En 
effet, lors des captures, si une glossine est pié- 
gée le matin dès la pose des pièges, elle restera 
prisonnière jusqu’à 16 h, donc pendant 7 à 
8 heures durant lesquelles elle n’aura aucune 
possibilité de se déplacer. 

4.3.1. Les lâchers 

Cinq lâchers sont effectués au point 0 entre 
le 3 avril et le le’ mai : 

- 2 469 G. p. gambiensis mâles issus du 
laboratoire. 

- 681 G. p. gambiensis sauvages (447 mâles 
et 234 femelles). 

- 262 G. tachinoides sauvages (165 mâles 
et 97 femelles). 

Les quantités de glossines sauvages sont plus 
réduites à cause de la durée plus courte de 
l’expérimentation mais surtout du fait de la 
chute naturelle des densités à cette saison. 

4.3.2. Les recaptures 

Afin de mettre en évidence un effet de ralen- 
tissement de la dispersion linéaire à cause des 
pièges, on compare les pourcentages de recap- 
ture au-delà des 10 premiers pièges pour la 

TABL. N” IV - Comparaison des captures au-delà des 10 premiers pièges, en présence 
(séries 1 et 2) et en l’absence des 10 premiers pikges (série 3) 

lère série 2e série 
3e série 

en l’absence des 10 
premiers pièges 

I 

;. gambiensis 
Lâchés 6 280 11 600 2 469 

p. 

d (laboratoire) Recapturés 40 282 45 

1. p. gambiensis 

d (sauvages) 

G. p. gambiensis 

0 (sauvages) 

G. tachinaides 

d (sauvages ) 

G. tachinaides 

p (sauvages) 

p-100 0.6 2,4 198 

Lâchés 2 299 3 397 447 

Recapturés 24 78 30 

p.100 1,o 2,s 6,7 

Lâchés 1 731 2 670 234 

Recapturés 26 69 5 

p. 100 1,5 2.6 291 

Lâchés 915 798 165 

Recapturés 15 18 10 

p.100 136 2.3 ‘-591 

Lâchés 1 464 864 97 

Recapturés 37 32 I 

p. 100 2,6 337 
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série 3 (absence des 10 premiers pièges) par 
rapport aux séries 1 et 2 (présence des 
10 pièges). 

Les proportions sont d’abord comparées 
globalement par un test de x2, puis comparées 
deux à deux par la technique des seuils adaptés 
de RYAN (27) au seuil 5 p. 100. La courte 
durée de cette 3’ série et la saison chaude expli- 
quent les faibles effectifs de lâchers et de 
recapture qui gênent l’interprétation des résul- 
tats. 

Toutefois, on note qu’en présence des 
10 premiers pièges, les catégories de glossines 
ne se comportent pas de la même façon selon 
la série ; les pourcentages de passage au-delà 
du piège 10 diffèrent selon les catégories pour 
la série 1 et sont homogènes pour la série 2. 
Ceci est vraisemblablement dû aux conditions 
climatiques différentes au cours de ces 
2 séries : la saison chaude (série 2) incite les 
espèces à se déplacer et à franchir de grandes 
distances. 

' G.p.rn.1. G.p.lTl: G.p.f. G.t.m. G.t.f. 

, - I 
096 190 135 136 2.6 p. 100 

I  

G.P.lll. 
G.C.lD. G.p.m.1. G.p.f. G.i.f. 

série 2 
1 

2,3 2,4 296 3,7 p.100 

b 1 
t l 

série 3 G.P.rn.1. G.P.f. I G.p.lll. 

1.8 2,’ 

Dans la série 3, en l’absence des 10 premiers 
pièges, les pourcentages de passage ne sont pas 
homogènes. Du fait des petits effectifs de 
femelles recapturées, on comparera seulement les 
mâles de cette série 3 par rapport à ceux des 
séries 1 et 2. Les pourcentages de recapture de 
mâles sauvages sont très significativement 
supérieurs dans la série 3 (6,7 p. 100 pour 
G. p. gambiensis et 6,l p. 100 pour G. tachi- 
noides par rapport aux séries 1 et 2 : 1,0 et 
2,3 p. 100 pour G. p. gambiensis (X2 = 57,9 ; 
d.d.1. = 2 ; P < 10-5) ; 1,6 et 2,3 p. 100 
pour G. tachinoides (X2 = 12,2 ; d.d.1. = 2 ; 
P = 0,002). 

Série 1 Série 2 Série 3 
G.p.m. I I I 

1,0 2,3 6,7 p. 100 

Série 1 Série 2 Série 3 
G.t.m. ( 

1,6 2,3 6,l p. 100 

La comparaison des séries 1, 2, 3 au cours 
de la même saison sèche mais à des périodes 
différentes de celle-ci (début et milieu de sai- 
son sèche pour les séries 1 et 2 ; fin de saison 
sèche pour la série 3) peut gêner la comparai- 
son des pourcentages. 

691 6,7 p.100 

Les fortes différences de pourcentages de 
recapture des mâles sauvages dans cette 
3’ série par rapport aux deux précédentes sem- 
blent toutefois révéler un effet de « freinage » 
des dix premiers pièges et par conséquent de 
tout le système de piégeage qui constitue un 
« mal nécessaire » pour apprécier la dispersion 
des glossines. 

Il est très probable que les dispersions enre- 
gistrées (kilomètres linéaires parcourus) au 
cours de toute l’expérimentation ont été péna- 
lisées par la mise en place des pièges tout au 
long de la galerie. Elles sont donc vraisembla- 
blement plus élevées que ne l’indiquent les 
résultats obtenus. 

5. DISCUSSION 

La dispersion des glossines dépend de nom- 
breux facteurs (HARGROVE, 1981) dont cer- 
tains sont totalement inconnus. Mais le facteur 
« saison » est certainement important. Cette 
expérience confirme les observations de NASH 
et PAGE (22) qui avaient déja constaté au 
Nigéria, dans une zone climatique voisine, que 
les distances les plus grandes étaient parcou- 
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rues en décembre-janvier. Ce serait plutôt 
février dans nos observations. Quels sont les 
stimuli déclenchant cette activité de vol ? En 
partie, l’élévation de température et d’humi- 
dité relative. 

A un déplacement régulier et monotone en 
saisons sèche et fraîche succèdent des mouve- 
ments brutaux et de grandes amplitudes en sai- 
son chaude. Cette constatation a été régulière- 
ment faite pendant plusieurs années de travail 
sur ces galeries (9, 10, 11, 12). 

Le facteur « sexe )) joue un rôle certain, 
peut-être en relation avec l’état de gestation 
des femelles entraînant des besoins plus grands 
à satisfaire. Ceci expliquerait que les femelles 
des deux espèces aient un déplacement plus 
irrégulier et plus important que celui des mâles 
(cf. Med., D. 9 pour les deux premières séries). 
CHALLIER (5) signalait déjà dans ses obser- 
vations sur G. p. gambiensis au Burkina-Faso 
et au Sénégal que les individus trouvés le plus 
loin (1 à 3 km) étaient des femelles. De même 
GRUVEL (18) constatait au Tchad que les 
femelles de G. tachinoides étaient capturées 
aux plus grandes distances et qu’elles occu- 
paient en premier les gîtes disponibles en 
périodes de « migrations » saisonnières. Dans 
notre étude, les maximums de 22 km pour un 
mâle G. p. gambiensis du laboratoire et de 
25 km pour une femelle G. tachinoides sau- 
vage ne permettent pas à eux seuls de faire une 
différence quelconque entre les sexes ou les 
espèces, car ces records sont le fait d’individus 
isolés. 

Le facteur « âge » peut jouer un rôle car on 
a remarqué que les pourcentages de recapture 
des mâles du laboratoire sont toujours infé- 
rieurs à ceux des. mâles sauvages G. p. gam- 
biensis. Or les glossines sauvages attrapées au 
piège biconique puis relâchées après marquage 

sont d’âge très divers tandis que les mâles du 
laboratoire ont un âge uniforme de O-2 jours 
au moment du lâcher. Ces différences d’âge 
entre les deux catégories de glossines pour- 
raient expliquer les écarts des taux de recap- 
ture. 

Le facteur « état nutritionnel » est égale- 
ment non négligeable (30, 25) en relation avec 
le cycle de la faim (3, 26). 

Enfin la méthode d’échantillonnage adoptée 
peut influer sur les résultats puisque les prises 
dépendront de l’efficacité du piège vis-à-vis des 
espèces étudiées. Un piège particulièrement 
efficace permettra de déceler les individus en 
petit nombre qui ont volé le plus loin. De 
même, l’image de la dispersion dans la galerie, 
à un moment donné, sera également dépen- 
dante de la densité des pièges mis en place. 
L’espacement de 500 m pour les 40 premiers 
pièges et 1 000 m pour les 13 derniers constitue 
une densité faible des moyens de capture. 
Aussi, il est très vraisemblable que la disper- 
sion révélée par ce système est certainement 
sous-estimée. Un réseau plus dense de pièges, 
surtout plus en aval, aurait mis ;en évidence 
une plus grande dispersion des glossines. 

Toutefois, un plus grand nombre de pièges 
ou une plus grande fréquence de sondage 
aurait trop perturbé l’équilibre des populations 
de glossines (recaptures et manipulations répé- 
tées) et celui de leur biotope (hôtes nourriciers, 
etc.). De plus, le ramassage de 53, cages, le tri 
des glossines, leur marquage et leur lâcher 
35 km en amont (pour les plus éloignés) avant 
la tombée du jour imposent une limitation du 
nombre des pièges et de la longueur de galerie 
piégée. 

Les analyses statistiques de ce phénomène de 
dispersion pourraient laisser penser que les 
glossines avancent régulièrement avec le temps 

TABL. No V - Déplacements (en !~II) des différentes catégories de glossines 
au cours des deux premières séries d’observation 

lère série 2e série 
(novembre-décembre) (janvier-février-mars) 

Moy . Méd. D. 9 Max. Moy. Méd. D. 9 Max. 

C. p. gambiensis (d laboratoire) 1,4 ‘336 2,s 20.0 2,7 196 598 22,0 

C. p. gambiensis (d sauvages) 196 039 3,l 17,0 2,2 1,4 4,7 14,0 

C. p. gambiensis (0 sauvages) 2,s 1,5 5,l 18,5 298 2,o 533 15,5 

G. tochinoides (d sauvages) 195 0,8 2,5 15,0 2,l 1,3 495 12,0 

G. tochinoides (9 sauvages) 2,5 2,o 496 12,0 378 2.4 699 25,0 
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dans le même sens au long de la galerie. Dans 
ces trois séries, les lâchers se sont tous faits en 
amont, donc en tête de galerie et le seul bio- 
tope favorable à des espèces riveraines est la 
partie aval qui a donné lieu aux observations. 
Toutefois, dans une 4” série (à paraître), des 
lâchers dans le cours moyen d’une rivière ont 
montré que la dispersion se faisait aussi bien 
vers l’aval que vers l’amont de la galerie fores- 
tière. De plus, des observations après marqua- 
ges des glossines capturées et changement sys- 
tématique des coloris en fonction de chaque 
lieu de recapture (BOURDOISEAU non 
publié) ont montré que ces espèces riveraines 
faisaient des déplacements multiples tantôt 
vers l’aval, tantôt vers l’amont, s’annulant ou 
se cumulant et se traduisant alors par une 
avancée dans un sens ou dans l’autre dans la 
mesure où le biotope est favorable. JACKSON 
(19) signalait déjà ces mouvements de va-et- 
vient qui s’exercent au hasard et aboutissent à 
une diffusion (29). Elle serait de 252 m/j pour 
G. f. fuscipes en Ouganda en saison sèche 
(26). Le maximum observé dans notre expé- 
rience est de 22 km en 5 jours pour G. p. gam- 
biensis, ce qui donnerait une vitesse théorique 
de 4,4 km/j pour les individus qui vont le plus 
vite. 

Mais un bond brutal est possible aussi puis- 
que des avancées de 6 à 8 km en une journée 
sont signalées pour G. f. fuscipes (16). 

Cette galerie a été choisie pour son petit 
nombre d’affluents mais il ne fait aucun doute 
qu’une petite fraction de glossines a pû 
« fuir » vers ceux-ci bien que la quasi totalité 
s’assèche complètement durant la saison sèche. 
De plus, il existe une possibilité de dispersion 
non plus linéaire mais radiaire qui demeure 
toutefois très faible, voire négligeable en saison 
sèche, mais qui devient importante en saison 
des pluies (à paraître). 

On note, au cours de cette expérience, que 
les mâles produits au laboratoire (G. p. gam- 
biensis) ont dans l’ensemble un comportement 
de dispersion identique à celui des mâles sau- 
vages de la même espèce. Ceci confirme leur 
bonne compétitivité (15, 23, 24) particulière- 
ment intéressante dans le cas des lâchers de 
mâles stériles. De plus, d’après les médianes 
enregistrées, l’espacement des points de lâcher 
peut être d’au moins 2 km. 

Enfin, cette dispersion dite active ne doit 
pas faire oublier les possibilités de déplace- 
tnents passifs bien connus chez les glossines, 
leur permettant de franchir des dizaines ou des 

centaines de kilomètres voitures, pirogues, 
bétail, homme, vent (?)...). 11 est toutefois peu 
probable que cette modalité explique les dis- 
tances les plus grandes enregistrées dans cette 
expérience en raison des précautions prises 
avec le véhicule, de ,l’absence de déplacements 
du bétail ou des hommes le long de, la galerie 
(déplacements plutôt transversaux), de 
l’absence du gibier et de la non-navigabilité de 
la rivière. 

6. CONCLUSION 

Cette expérimentation sur la dispersion 
linéaire dans un habitat classique montre que 
les glossines riveraines G. p. gambiensis et 
G. tachinoides ont un déplacement qui aug- 
mente avec le temps et que la vitesse’ de cette 
dispersion varie avec les saisons et les sexes. 
Ces observations sont susceptibles d’avoir une 
incidence sur l’épidémiologie des trypanoso- 
moses et la lutte contre les glossines. 

La progression avec le temps, de façon régu- 
lière (fin de saison des pluies début de saison 
sèche) ou irrégulière par à-coups (saison 
chaude) le long des galeries, incite à penser que 
les glossines les ‘plus âgées sont celles qui ont la 
possibilité d’aller plus loin, or ce sont elles 
également qui sont les plus aptes à transmettre 
les trypanosomes. Le pouvoir de dispersion, 
plus irrégulier et de plus grande amplitude des 
femelles accentue encore ce rôle vecteur auquel 
s’ajoute le potentiel de reproduction, donc de 
recolonisation d’une zone préalablement assai- 
nie. 

Les distances maximales observées (22 km et 
25 km), certainement sous-estimées, peuvent 
expliquer les repeuplements de certains gîtes 
traités ou naturellement abandonnés lors des 
grandes sécheresses et réoccupés en saison des 
pluies. Les individus trouvés à plus de 20 km 
de leur point de lâcher peuvent être erratiques 
et d’interprétation statistique difficile mais, 
épidémiologiquement, leur impact est proba- 
blement important. 

L’accroissement avec le temps des distances 
parcourues signifie que les glossines riveraines 
qui se déplacent sont capables d’avancer cons- 
tamment durant leur vie du moment que le 
biotope leur est propice. Ceci expliquerait qu’à 
l’extrémité d’une barrière de pièges il y ait une 
arrivée perpétuelle de nouveaux individus. 
Cette arrivée est difficilement tarissable car 
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l’effet « barrière » est fort sur les populations 
immédiatement mitoyennes (cf. Médianes) 
mais peu élevé sur les populations éloignées 
(cf. ge Déciles) qui ont le temps de se repro- 
duire avant de subir l’impact des barrières. 

Cette expérimentation a montré que les glos- 
sines riveraines ne sont pas des insectes aussi 

RESl 

CUISANCE (D.), FEVRIER (J.), DEJARDIN (J.), FIL- 
LEDIER (J.). - Dispersion linear de Glossina palpulis 
gambiensis y de Glossina tachinoides en una galeria fores- 
tal en zona sudano-guinea (Burkina). Rev. Elev. Méd. vét. 
puys mp., IY85, 38 (2) : 153-172. 

Durante la estacion seca 1980, 10s autores estudiaron la 
dispersion linear de dos moscas tsé-tse riberenas, G. p. 
gambiensis y G. tachinoides a 10 largo de 35 km de una 
galeria forestal bordeando el corriente superior del rio 
Volta Negra en Burkina. 

Se soltaron delante de la galeria 35 430 glosinas marca- 
das. uor fraciones semanales, durante 3 series de experien- 
cias 1 20 349 G. p. gambieisis machos proviniendo del 
laboratorio. 10 778 G. n. pamhiensis salvajes (6 143 
machos y -! 635 hembras), 4 303 G. ruchinoides 
(1 878 machos y 2 425 hembras). Se utilizaron 53 trampas 
biconicas CHALLIER-LAVEISSIERE colocadas a 10 
largo de la galeria (series 1 y 2). En la serie 3, se quitaron 
10s 10 primeros para descubrir un « efecto de frenado » de 
las trampas. 

El analisis estadistico utiliza pruebas no paramétricas 
aplicadas a 3 indices especialmente escogidos : un indice de 
« centralidad » (linea mediana), un indice de larga distan- 
cia (Y” decilo) y las distancia : maximas. 

Las longitudes recorridas aumentan significativamente 
con el tiempo para las especies y 10s sexos. En la serie 1 

stables qu’il pouvait paraître. Bien que ce ne 
soit pas des espèces migratrices, elles sont 
cependant capables de déplacements consé- 
quents le long d’une galerie forestière, mais 
également, en saison des pluies, en dehors de 
ce biotope comme le montrera la suite de cette 
expérimentation. 

UMEN 

(estacion fresca), si este cambio de sitio parece regular y 
monotono oara 10s machos, es mas irregular para las hem- 
bras, particularmente G. b. gambiensis que-llega rapida- 
mente a grandes distancias (17 km). En la serie 2, verosi- 
milmente-con el cambio climatico, todos 10s especies y 
sexos son capaces de efectuar traslados repentinos e imnor- 
tantes con un maximum de 12 a 25 km. Dicha experiencia 
confirma también el comportamiento idéntico de disper- 
sion de las glosinas de laboratorio y de las glosinas salva- 
jes. Permite de situar a 2 km el espaciamiento aceptable de 
10s puntos de suelta para la lucha contra las glosinas utili- 
zando el método de 10s machos esteriles. 

Las distancias recorridas no difieren entre las especies 
sino varian con 10s periodos de la estaci6n seca y con 10s 
sexos, dispersandose las hembras el mas lejos. 

Ciertamente las performances estan penalizadas por el 
« efecto de frenado » de las trampas y pués estan subesti- 
madas. La discusion de 10s factores ejerciendo action en la 
dispersion pone estas observaciones en relation con las de 
otros autores que confirman y completan. 

Por Ultima, se notan las implicaciones practicas desde el 
punto de vista de estudio de la epidemiologia de las tripa- 
nosomosis y del aislamiento de las zonas par barreras. 

Se publicara otra nota sobre la dispersion radial. 

Palabras claves : Dispersion linear - Glossina palpalis 
gambiensis - Glossina tachinoides - Barrera - Burkina. 
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in Israel 
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Kimron Veterinary Institute, Beit-Dagan, Israel. 

RESUMÉ 

YERUHAM (I.), HADANI (A.), GALKER (KRON- 
THAL) (F.), MAUER (E.), RUBINA (M.), ROSEN (S.). 
- La distribution géographique et les mammifères hôtes 
de la tique Rhipicephalus bursa (Canestrini et Fanzago, 
1877) en Israël. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 
(2) : 173-179. 

La distribution géographique de Rhipicephalus bursa en 
Israël et ses hôtes sont décrits. Les observations et les 
récoltes de tiques ont été réalisées pendant les années 19.53- 
1984. R. bursa a été trouvé principalement dans la zone 
phytogéographique méditerranéenne, envahissant à l’est et 
au sud la zone irano-touranienne. La végétation et le cli- 
mat sont aussi de type méditerranéen. Les tiques ont été 
trouvées surtout entre les isohyètes 400-600 mm, dans des 
régions de collines, couvertes de batha et de garrigue. Les 
types dominants des sols sont terra rossa et rendzines sur 
le lit rocheux, chaux, marne ou nari. Les hôtes préférés 
sont les moutons, les chèvres et les bovins et ensuite beau- 
coup plus rarement les équidés, les chiens et les gazelles 
(Gazella gazella). Par contre, le lièvre peut être parfois 
abondamment infesté. La biologie de Rhipicephalm bursu 
depend largement des conditions naturelles et pourrait 
avoir une seule génération par an. 

Mots cl& : Rhipicephalus bursa - Hôte - Répartition géo- 
graphique - Israël. 

INTRODUCTION 

Rhipicephalus bursa (Canestrini and Fan- 
zago, 1877) is widely distributed in the 
mediterranean zone of the palearctic region 
between the 31-45” parallels North including 
the mediterranean basin (5, 7, 9, 11, 16, 19), the 
Balkans (4, 13, 14), southern USSR (3,21), Iraq 
(18) and Iran (10, 17). This species has been 

SUMMARY 

YERUHAM (I.), HADANI (A.), GALKER (KRON- 
THAL) (F.), MAUER (E.), RUBINA (M.), ROSEN (S.). 
- The geographical distribution and animal hosts of Rhi- 
picephalus bursu (Canestrini and Fanzago, 1877) in Israel. 
Kev. Elev. Méd. vl. Pays trop., 1985, 38 (2) : 173-179. 

The geographical distribution of Rhipicephalus bursa 
and its animal hosts in Israel are described. 

Observations and tick collections were carried out in the 
years 1953-1984. Rhipicephalus bursa, in Israel, is largely 
limited to the mediterranean phytogeographical zone, 
invading on the east and the south the irano-turanian 
zone. The vegetation and climate are of the mediterranean 
type. Rhipicephalus bursa ticks were found on hilly areas 
with batha scrub or garigue, mostly between the 400-600 
mm isohyets. The dominant types of soils are terra rossa 
and rendzinas on a bedrock of dolomite, chalk, marl or 
nari. Sheep and goats are by far the preferred animal hosts 
and in a decreasing order, cattle, equines, dogs and 
gazelles (Gazella gazella). The hare, however, might be 
occasionally heavily infested. The life cycle of Rhipice- 
phulus bursu largely depends on the environmental condi- 
tions and would have a single generation year- i. 

Key words: Rhipicephalus bursa - Animal host - 
Geographical distribution - Israel. 

reported also from Switzerland (1). R. bursa 
has not been found in the southern hemisphere. 
Despite its considerable economical importance 
to sheep breeding, R. but-sa has not been 
studied thoroughly and the information con- 
cerning its behaviour, life cycle and ecological 
interrelationships is meagre. 

FELDMAN-MUHSAM (5) reported on R. 
bursa in Israel and gave some information 
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about its distribution and hosts. R. buma has 
been included in various tick surveys (4, 10, 11, 
14, 18, 21). Its seasonal distribution (12, 13) and 
relation to outbreaks of ovine babesiosis (7, 15) 
have also been described. Observations on R. 
bursa were carried out in Israel during the last 
31 years (1953-1984) and the results are summa- 
rized in the present communication. 

MATERIALS AND METHODS 

Tick collections were carried out by the dis- 
trict veterinary officers, the practitioners of the 
« Hahaklait » (*) and the members of the 

Department of Entomology of the Kimron 
Veterinary Institute. Information obtained in a 
multi-year study of the bio-ecology of R. buma 
in Israel, started in 1983, is also included. 

Varying numbers of. bovines, ovines and 
goats were monthly examined at random 
throughout the country. Equines and dogs were 
occasionally checked. Gazelles and one hare 
are also included. 

The ticks collected were classified according 
to FELDMAN-MUHSAM (5) and HOOGS- 
TRAAL (8). 

(*) Livestock Insurance Company and Veterinary Assis- 
tance, Haifa, Israel. 

he surveyed area 

,hipicephalus bursa P 

Sed6 Boqér 

,.: VLV km 

lvfup N” 1. The geographical distribution of Rhipicephalus bursa in lsrael. 
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RESULTS AND DISCUSSION 

The distribution of R. bursa in Israel is 
shown in map No. 1. The tick is widely distribu- 
ted in the western and eastern slopes of the hilly 
Lower Galilee, Samaria and Judea. In the 
south, the tick extends until Tel-Arad south of 
the hills of Hebron. 

An isolated -focus was detected in the nor- 
thern part of the Golan Heights (the villages of 
Masaada and Bokabta). 

Phytogeographically (map No. 2) R. bursa is 
largely limited to the mediterranean zone inclu- 
ding the northern and western margins of the 
irano-turanian zone. The tick’s habitat consists 
of a rocky batha scrub and garigue with sparse 
maqui. The typical plant society includes : Sar- 
copoterium spinosum, Calycotqme villosa, 
Hyparrhenia hirta, Cistus incanus, C. salvijo- 
lius, Salvia fruticosa, Coridothymus capitatus 
and Majorana syriaca. The dominating tree spe- 
cies are : Ceratonia siliqua, Pistacia palaestina, 

saharo - dndlan zone I 

rudanlan 
,enetratlon zone E3 

sabra - slndlan 
penetratlon zone n 

A@ N” 2. The phytogeographical zones in Israel 
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Crataegus aronia, Phillyrea media, Rhamnus 
palaestinus and Styrax officinalis (20). 

The climate in the R. bursa distribution area is 
mediterranean with a long dry summer and 
humid, cold winter. Annual rainfall (map. 
No. 3) averages between 400-600 mm. Few foci 
of R. bursa were found beyond these isohyets. 
R. bursa has not been found in the northern 
part of the Western Galilee which has a higher 
annual rainfall. Similar ecological requirements 
have been reported elsewhere (11, 12). In fact 

relative humidity has been found to affect 
various other species of Rhipicephalus (8). 
R. bursa ticks were collected from sheep on the 
eastern slopes of the hills of Samaria and Judea 
as well as those of the southern part of Hebron. 
These areas are characterized by a semi-arid cli- 
mate changing into an arid one when ,approa- 
ching the Jordan Valley. The average annual 
temperature in the mediterranean zone in Israel 
ranges between 15-20 “C. January is the coldest 
month and August the hottest one with tempe- 

Map N” 3. Distribution of annual precipitation (isohyets) in lsrael. 
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ratures ranging between 2-6 and 22-27 “C res- 
pectively. The temperature in the distribution 
zone of R. bursa in Israel, rarely descends 
below 10 “C which is considered the critical 
minimum for the development of the tick (4). 

Adult ticks become active in the field when 
the average day and night temperatures exceed 
18 and 12 “C respectively (2). Climatic condi- 
tions in the mediterranean zone in Israel would 
thus permit development of R. bursa during 
most of the year. 

Dominant types of soils in the distribution 
area of R. bursa (map N” 4) are terra rossa on 
a dolomitic or limestone bedrock and pale and 
brown rendzinas on a bedrock of smarl, nari or 
hard chalk. The soils are well drained. In the 
northern part of the Golan Heights, the soi1 is 
basaltic, brown with basaltic lithosols (20). 

R. bursa has been mainly reported from 
artiodactylic animals and lagomorphs (10, 14). 
In our study (Table 1), the tick was found on 
sheep, goats and cattle and much less SO on 

Mup N” 4. Distribution of terra rossa and rendzinas type of soils in Israel. 
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TABLE N”I-The occurrence of Rhipicephalus but-sa (Canestrini and Fanzago, 1877) 
on animal hosts in Israel (1953-1984) 

Hosts 

Ticks 
S heep Goat Cattle 

Gazelle 
(Gazella Herse Donkey Dog Human Hare 
gazella) 

Larvae 528 86 1 1 

Nymphs 2 053 235 6 

Adults 7 402 4 188 449 2 2 3 45 

Total 9 983 4 509 455 1 2 1 2 ,3 45 

equines, dogs and gazelles (Gazella gazella). Few 
adults were found on humans. The hare seems 
an efficient natural host as 45 adult R. bursa 
were found on a single animal. The rabbit is 
used for the breeding of R. bursa in the labora- 
tory (6). 

Gazelles and hares are widespread in the 
distribution area of the tick and might maintain 
its population in the absence of livestock. 

In a bio-ecological study carried out in Israel 
(22) R. bursa has been found to have highly spe- 
cific requirements, related to the vegetation and 
the climatic and edaphic conditions. These 

requirements largely determine the distribution 
and the type of the ecological shelters of 
R. bursa in Israel. 

On the whole the life cycle of R. but-sa being 
a « field tick » (*), would largely depend on the 
environmental conditions. Further studies 
should define its life cycle under field condi- 
tions and particularly the role of physiological 
mechanisms such as photoperiodism and dia- 
pause which ensure its survival. 

(*) « Tique rupicole )) according to the nomenclature of 
SERGENT et al. (19). 

RESUMEN 

YERUHAM (l.), HADANI (A.), GALKER (KRON- entre las isoyetas de 400 y 600 milimetros, en zonas de 
THAL) (F.), MAUER (E.), RUBINA (M.), ROSEN (S.). colinas cubiertas de batha o matorral. Los tipos de suelo 
- La distribution geografica y 10s hospedadores mamife- predominantes son terra rossa y rendzinas, sobre un basa- 
ros de la garrapata Rhipicephalus bursa (Canestrini y Fan- mento rocoso, dolomitico, calcareo, nari o marga. 
zago, 1877) en Israel. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., Los hospedadores preferidos son ovejas, cabras y bovi- 
1985, 38 (2) : 173-179. nos, y luego - en ordén decreciente - equinos, perros y 

Se describen la distribution geografica y 10s hospedadores 
gacelas (Gazella guzella). 

mamiferos de Rhipicephalus bursa. Las observaciones y la 
La liebre, sin embargo, puede estar ocasionalmente 

recoleccibn de las garrapatas se realizaron durante 10s ailos 
infestada en forma abundante. El ciclo biologico de Rhipi- 

1953 a 1984. Rhipicephalus bursu, en Israel, se encontre 
cephalus bursa depende estrictamente de las condiciones 

principalmente en la region fitogeografica mediterranea, 
ambientales y probablemente habria una sola generacion 
anual . 

penetrando también hacia el este y el sur, en la region 
irano-turania. La vegetacion y el clima son de tipo medi- Palabras claves : Rhipicephalus bursa - Huesped - Repar- 
terraneo. Las garrapatas se encontraron en su mayoria ticion geografica - Israel. 
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Acute water intoxication’ in sheep in Sudan 

by A. 1. ABDELRAHIM, B. S. HAGIR, M. H. TAGELDIN, A. M. SHOMMEIN 

RÉSUMÉ 

ABDELRAHIM (A. I.), HAGIR (B. S.), TAGELDIN 
(M. H.), SHOMMEIN (A. M.). - Intoxication aigue par 
l’eau de boisson chez des moutons au Soudan. Rev. Elev. 
Méd. vét. Puys trop., 1985, 38 (2) : 180-184. 

Une intoxication aiguë par l’eau de boisson est décrite 
chez des moutons privés de nourriture et d’eau, dans un 
train très chaud et surpeuplé, lors d’un transport qui a duré 
6 jours. 

Tous les animaux affectés sont morts au bout de 3 jours. 
Les signes cliniques prédominants étaient : nervosité et halè- 
tement. A l’autopsie, un ictère généralisé a été trouvé chez 
les animaux morts les derniers. 

Au microscope, des hémorragies diffuses et une accumu- 
lation de rubigine ont été observées dans les prélèvements de 
rate, de poumon, de cerveau et de rein examinés. 

Une infiltration de graisse dans le foie et des neutrophiles 
prédominaient aussi. Ces observations confirmaient les 
résultats cliniques et microscopiques. 

Mots clés : Mouton - Intoxication - Eau - Transport par 
rail - Soudan. 

INTRODUCTION 

It is known that ingestion of excessive quan- 
tities of water by very thirsty animals results in 
water intoxication which is characterized by 
nervous manifestation and haemolytic anaemia 
(3). 

The case described herein occurred in Khar- 
toum when 5 280 sheep were shipped by rail in a 
block train from Western part of the country 
over a distance of about 700 km. The journey 
took 6 days instead of one day as usual, during 
which the animals were deprived of food and 
water. At the terminal station they were offered 
water ad libitum. 

SUMMARY 

ABDELRAHIM (A. I.), HAGIR (B. S.), TAGELDIN 
(M. H.), SHOMMEIN (A. M.). - Acute water into- 
xication in sheep in Sudan. Rev. Elev. Méd. vét. Pa.v.~ trop., 
1985, 38 (2) : 180-184. 

Acute water intoxication was described in sheep following 
deprivation of food and water for 6 days under stress of 
high environmental temperatures and crowdness. 

Al1 animals affected died over a period of three days 
without recoveries. Nervous sizns tozether with uanting 
were the prominent features clmically. In autopsy, gene- 
ralized jaundife was seen in the carcasses of animals 
that died later. 

Microscopically, diffused haemorrhages and haemosidrin 
accumulation were seen in the examined sections of the 
spleens, lungs, brains, heart and kidneys. 

Liver fatty infiltration and neutrophilia were prominent 
as well. The serum findings supported the clinical and 
microscopical results. 

Key words : Sheep - Intoxication - Water - Ship - Sudan. 

RESULTS 

Clinical findings 

Eight sheep died few hours after drinking 
water. Within the next two days one thousand 
of sheep died. 59 animals were still recumbant 
and a11 died by the third day. Al1 the affected 
animals showed nervous signs characterized by 
convulsions, muscle tremors and weakness. 
Other symptoms included shallow rapid respi- 
ration, panting, hyperaemia of the conjunctivae 
and occasionally diarrhoea. The rectal tempe- 
ratures varied between 39 and 40 “C. The heart 
rate was irregular. 15 of the affected animals 

Veterinary Research Administration, P. 0. Box 8067 El Amarat Khartoum, Sudan. 
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were bled for haemogram. The affected animais 
did not respond to treatment trials with hyper- 
tonic solution of sodium chloride. The morta- 
lity rate was about 20 p. 100. 

Postmortem lesions 

The necropsy changes in animals that died in 
the first two days confined to lungs, brains and 
gastrointestinal tract. The lungs and brains were 
congested. The gastrointestinal tract was empty 
of ingesta but contained slimy straw-coloured 
fluid and the small intestines were contracted 
while the colon was filled with gases. The livers 
were pale. Animals that died later showed 
generalized icterus, hydrothorax, hydropericar- 
dium, friable yellow livers and distended gall 
bladders. The kidneys were haemorrhagic with 

pale striations. The terminal parts’of the intes- 
tines were distended with gases and the rumi- 
na1 contents turned to be dry. 

Representative portions of a11 organs were 
fixed in 10 p. 100 formal-saline, embedded, 
sectioned and stained with H & E and Best 
carmine. Fresh organs were sectioned by cryo- 
state and stained with Sudan 111. 

Histopathological findings 

Microscopic examination of the livers re- 
vealed fatty infiltration (Fig. l), haemosidrin 
accumulation in the reticuloendothelial cells 
and congestion of the periportal zones. The 
lungs showed congestion, oedema ‘and rupture 
of the alveoli (Fig. 2). Haemosidrin laden 
macrophages were also seen. Large amounts of 

Fig. 1. - Liver section 
showing fatty infiltration. 
H&E x 400. 

Fig. 2. - Lung section 
showing oedema and rup- 
ture of the alveoli. 
H&E x 400. 
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haemosidrin were accumulated in the spleen. 
The brain sections displayed vacuolation in both 
cerebrum and cerebellum (Fig. 3). Extensive 
perivascular oedema was seen mainly in the 
cerebrum together with diffused haemorrhage 
and congestion (Fig. 4). Moderate congestion 
coupled with some haemorrhages and haemo- 
sidrin were observed in the heart sections. 
Kidney sections showed accumulation of cast in 
the renal tubules (Fig. 5). The small intestines 
displayed hypertrophy of the mucous glands of 
the submucosa. 

Haematological findings 

Changes in some of the blood components 
were presented in Table 1. The outstanding 

feature in these results was the marked neutro- 
philia accompanied with lymphocytopaenia., 

Serum constituents findings 

Table 11 summarized the findings of the 
serum constituents. The prominent findings 
were the marked elevation of the activity of 
aspartate transaminase and alkaline phospha- 
tase and the Sharp increase in urea and crea- 
tinine concentrations. The potassium level was 
decreased while sodium values ranged from 
subnormal to normal. It is worthmentioning 
that bilirubin values in some of the latest 
viStims were extremely high (10.3 pmol/l). 

Fig. 3. - Brain section 
showing vacuolation. 
H & E x 400. 

Fig. 4. - bain section 
showing diffused haemor- 
rhage and congestion. 
H & E x 400. 
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Fig. 5. - Kidney sec- 
tion showing accumula- 

f tion of cast in the renal 
tubules. H&E x 400. 

TABLE No 1 - M t SD and range of haematological findings of water intoxicated sheep 

Parameters 

Haemoglobin g/dl 
Haematocrit L/L 

Erythrocyte Count 
x 1012/L 

MCV fL 

MCHC gldl 

Leucocyte Count 

x 10 /L 

Neutrophils p.100 

Lymphocytes p.100 

Mean T SD 

7.80 _cl.OO 
0.23 2 0.05 

7.40 + 1.60 

31.70 + 5.00 

29.60 + 3.00 

9.80 I 2.40 

73.00 + 2.00 

23.00 + 3.00 

Range 

7.20 - 9.20 
0.22 - 0.31 

5.60 - 8.44 

23.40 -40.00 

21.00 -36.50 

5.60 -14.30 

70.00 -78.00 

18.00 -28.00 

Normal range 

8.20 - 13.90 
0.25 - 0.37 

8.40 - 15.80 

19.00 - 34.60 

22.20 - 47.90 

4.75 - 13.80 

4.00 - 54.00 

40.00 - 86.00 

References 

ADAM & OTHERS 197r 
11 

II 

1, 

11 

IV 

1, 

n 

TABLE No II - Mean + and range of serum constituents tïndings ofthe water intoxicated sheep 

Parameters Mean +SD 

Sodium mmol/L 138.0 + 40.0 
Potassium mmol/L 3.3 J 0.4 

Total protein g/L 79.0 + 6.0 

Bilirubin/Umol/L 2.8 + 3.5 

Urea mmol/L 11.9 + 4.9 

Creatinine/Umol/L 241.3 + 136.0 

Range Normal Range valeues References 

130.0 - 143.0 142.0 - 160.0 DOXEY 1977 
2.7 - 4.1 4.0 - 5.5 11 

70.0- 85.0 60.0 - 85.0 II 

0 - 10.3 0 - 6.8 II 

6.1- 19.8 2.7 - 6.6 II 

145.9 - 495.0 44.0 - 150.0 11 

Alkaline phosphatase 
IU/L 137.0 + 57.4 71.0 - 241.4 

Aspartate transaminase 
IUIL 101.5 + 16.5 69.0 - 114.0 

30.0- 43.0 MILLER & OTHERS 
1965 

15.0 - 25.0 ADAM & OTHERS 
1974 
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DISCUSSION 

The pronounced nervous symptoms among 
affected sheep were very similar to those of 
water intoxication described by Blood et al. (3). 
The prolonged time of thirst and starvation 
besides the high environmental temperature 
(43 “C) and crowdness may aggravate the 
condition. The diffused haemorrhages and ‘hae- 
mosiderosis seen in almost a11 the tissues 
examined were indicative of the lysis of the 
erythrocytes which resulted in the haemolytic 
jaundice and consequently the extremely high 
levels of serum bilirubin. The disturbance in the 
osmotic pressure created by the inbalance of 
sodium-potassium levels leads to oedema cul- 
minating in the rupture of tissue cells, espe- 
cially in the lungs. The vacuolation of the 
brain cells together with the decreased levels of 
potassium might lead to the nervous signs as 
described previously by CHEVILLE (4). The 
weakness of the skeletal muscles and the 
impaired function of the intestines could 
explain the high activity of the serum alkaline 
phosphatase (6). 

The microscopic lesions observed in the renal 
tissues coupled with the high concentration of 

urea and creatinine gave evidence of the renal 
disfunction (5). The liver fatty infiltration 
might be due to the fat mobilization’ during the 
starvation period (4). The heart ill-effect was 
supported by the marked elevation in the 
aspartate transaminase values. 

The clear rise in the neutrophils was largely 
due to stress, exhaustion and/or intoxication of 
the animals (2). 

As reported’earlier, the high mortality rate 
recorded would have been lowered or avoided 
altogether if the animals were allowed to have 
limited access to water (3). Similarly, treatment 
with hypertonic solutions of sodium chloride 
would have been favourable if it was adminis- 
tered before recumbency. 
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en carneros mantenidos, sin alimento y sin agua, en un tren 
Estas observaciones confirmaban 10s resultados clinicos y 
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RÉSUMÉ 

BARAKAT (S. E. M.), ADAM (S. E. I.), MAGLAD 
(M. A.) et WASFI (1. A.). - Effets de Cissus quadrunguh- 
rk sur des chèvres et des moutons au Soudan. Rev. Elev. 
Méd. vet. Pays trop., 1985, 38 (2) : 185-194. 

Sept moutons du désert et dix chèvres de Nubie ont reçu 
de 0,25 a 10 g/kg/j de tiges désséchées de Cissus quudrungu- 
laris et sont morts ou ont été sacrifiés à différents moments. 

Les principaux symptomes de l’intoxication par cette 
plante étaient les suivants : inappétence, abattement, inac- 
tion, démarche ébrieuse, dyspnée, accès de diarrhée, perte 
de condition et voussure du dos. Les modifications patholo- 
giques dominantes étaient représentées par des hémorragies 
dans les reins, les poumons, le cœur et l’intestin, de l’enté- 
rite catarrhale localisée, l’atrophie séreuse de la graisse car- 
diaque, de l’hydropéritoine et de l’hydropéricarde. Un 
accroissement de l’activité des G.O.T., une augmentation 
des concentrations de créatinine et d’ammoniaque ainsi 
qu’une baisse des protéines totales ont été décelés dans le 
sérum. Une leucocytose et une anémie étaient les seules 
modifications hématologiques. 

Mots cIes : Chèvre - Mouton - CrSsus quudrunguluris - 
Plante médicinale - Intoxication - Soudan. 

INTRODUCTION 

Cissus quadrangularis, a member of the 
family Vitaceae is recognized as a medicinal 
plant in African countries (14). The plant is 
suspected to cause significant livestock losses in 
the Sudan, but this has not been confirmed 
experimentally. 

The present study was planned to examine the 
clinical, biochemical and pathological effects of 

SUMMARY 

BARAKAT (S. E. M.), ADAM (S. E. I.), MAGLAD 
(M. A.), WASFI (1. A.). - Effects of Cissus quadrungula- 
ri.y on poats and sheep. Rev. Elev. MPd. vét. Pu-vs trop., 
1985, 38 (2) : 1x5-194. 

Seven Desert sheep and ten Nubian goats were given daily 
oral doses ranging from 0.25 to 10 g per kg per day of the 
dried stems of Cissus quadrangularis and died or were killed 
at val-ious limes alter- dosing. Inappetence dullness, stagging, 
dyspnoea, bouts of diarrhoea, loss of condition and arching 
of the back were the important signs of C. quudrungularis 
poisoning in goats and sheep. The outstanding pathological 
changes were haemorrhages in the kidneys, lungs, heart and 
intestine, focal catarrhal enteritis, serous atrophy of the car- 
disc fat, hydroperitoneum, and hydropericardium. An 
increase in the activity of G.O.T. and in the concentrations 
of creatinme and ammonia and a drcrraar iu total pr-otein 
were detected in the serum. Haematological changes were 
leucocytosis and anaemia. 

Key worak : Goat - Sheep - Cissus quadranguluris - Medi- 
cinal plant - Poisoning - Sudan. 

dosing goats and sheep with the stems of 
C. quadrangularis. 

MATERIALS AND METHODS 

Animals. Twelve 3 to 6 month-old Nubian 
goats and nine 6 to 9 month-old Desert sheep 
were used. The animals were kept in pens at the 
Department of Veterinary Medicine, Toxico- 
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logy and Pharmacology, University of Khar- 

toum and fed on lucerne and water ad libitum. 

Dosing. The plant collected from El Guesi, 
Blue Nile Province was dried in the sun and 
finely ground in a mortar and given to the 
experimental animals as a suspension in water 
by stomach tube each day until death or 
slaughter . 

Goa&. The goats were divided into six 
groups. The powdered stems of C. quadran- 
gularis were given at the dose rates of 
10 g/kg/day to two goats (group 1), 5 g/kg/day 
to two goats (group II), 1 g/kg/day to two 
goats (group III), 0.5 g/kg/day to two goats 
(group ,IV) and 0.25 g/kg/day to two goats 
(group V). The two goats in group VI were kept 

as undosed controls. The total amount of stems 
received by each animal is given in table no 1. 

Sheep. The sheep were divided into four 
groups. The powdered stems of the plant were 
suspended in water and given by a stomach tube 
at the dose rates of 10 g/kg/day to two sheep 
(group 1), 5 g/kg/day to three sheep (group II) 
and 1 g/kg/day to two sheep (group III). The 
two sheep in group IV were kept as untreated 
controls. The total amount of stems received by 
each sheep is given in table no II. 

Sampling. The animals were bled from the 
jugular vein before the experiment and at 
appropriate intervals afterwards for chemical 
investigations on serum and the cellular 
elements of the blood. 

TABLE No1 - Dosing schedule and time of death of Cissus poisoned goats 

Group Goat Age 
NO (months) 

Sex 

Daily amount 
of Cissus fed* 
(g/kg) 

Total amount 
of Cissus fed 
(P) 

Onset of 
Clinical 
Signs 
(days) 

Death 
(days) 

1 83 5 M 10 1 080 ,6 12 

84 6 M 10 1 520 10 l6 

II 85 6 M 5 810 10 : 18 

86 5 M 5 800 14 20 

III 87 4 

88 6 

IV 89 3 

90 4 

V 91 4 

92 5 

* Given by stomach tube. 

F 1 225 21 30 

M 1 1 467 25 163 (killed 

F 0.5 126 10 36 

NI 0.5 204 18 51 

M 0.25 61.9 21 33 

F 0.25 68 21 34 

TABLE No11 - Dosing schedule and time of death of Cissus poisoned Sheep 

;roup Sheep Age 
NO (months) 

1 48 8 

49 9 

II 50 7 

51 6 

52 9 

III 53 8 

54 7 

* Given by stomach tube. 

Dailk amount Total amount Onset of 

Sex 
of CiSUS fed* of Cissus fed CIinical Death 
Cg/@) (g) Signs (days) 

(days) 

F 10 1513.6 1 9 

M 10 2 481.8 1 13 

M 5 2 990.9 6 28 (killed) 

F 5 1431.8 4 14 

M 5 2 304.5 7 26 

F 1 386.8 5 23 

M 1 r90.9 7 20 (killed) 
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Histological methods. Blocks of liver, 
intestines, spleen, kidney , lungs , heart , spinal 
tord and brain were fixed in 10 p. 100 formol- 
saline and paraffin sections 6 prn thick were 
stained with haematoxylin and eosin (H & E). 
Other methods used on selected sections were 
Masson>s trichrome, Gordon and Sweet’s 
method, periodic acid-Schiff (P.A.S.) method 
with and without prior incubation with 
diastase, Perl’s prussian blue reaction for 
haemosiderin and Lillie’s method for lipo- 
fuchsin. 

Chemical methods. Blood samples, collected 
from goats and sheep before and during the 
experimental period, were allowed to clot and 
the sera were analysed for the activity of 
aspartate amino-transferase (G.O.T.) and ala- 
nine amino-transferase (G.P.T.) by the 
method of REITMAN and FRANKEL (ll), 
total protein concentration by the biuret 
method, total bilirubin by the method of 
DANGERFIELD and FINLAYSON (7), am- 
monia by the method of VERLEY (13) and 
uric acid by the method of WHITE and 
FRANKEL (15). Creatinine concentrations 
were determined by the method of WHITE 
and FRANKEL (15). 

Haematological methods. Blood samples 
were collected into dry clean bottles containing 
E.D.T.A. Haemoglobin concentration (Hb) 
was determined by the cyanmethaemoglobin 
technique with a haemoglobin meter (Evans 
Electroselenium Limited, England). Packed 
ce11 volume (P.C.V.) was measured in a micro- 
haematocrit centrifuge (Hawksley and Sons 
Limited, England). Red and white blood cor- 
puscles (R.B.C. and W.B.C.) were counted in 
improved Neubauer haemocytometers. Mean 
corpuscular volume (M.C.V.) and mean 
corpuscular haemoglobin concentration 
(M.C.H.C.) were calculated from P.C.V., 
R.B.C. and Hb values. 

RESULTS 

The dosing schedule and the time of death of 
the Cissus-poisoned goats and sheep are given 
in tables 1 and II. 

Nine of the Cissus-poisoned goats 83, 84 
(group 1), 85, 86 (group II) 87 (group III), 89, 
90 (group IV), 91 and 92 (group V) died and 

one goat 88 (group III) was slaughtered. Five 
sheep 48,49 (group l), 51, 52 (group II) and 53 
(group III) died and two sheep 50 (group II) 
and 54 (Group III) were slaughtered. 

Clinical findings 

Goats. Goats 83, 84 (group 1), 85 and 86 
(group 11) showed inappetence, dullness, stag- 
gering, diarrhoea, dyspnoea and recumbency 
between days 6 and 14. They died ‘on days 12, 
16, 18 and 20 respectively. Dyspnoea, inap- 
petence, staggering, arching of the back and 
loss of condition were the main signs in goats 87 
(group III), 89, 90 (group IV), 91 and 92 
(group V) which died on days 30,36, 51,33 and 
34 respectively. Goat 88 (group III) showed 
signs of toxicity and was slaughtered on day 
163. The control goats 93 and 94 showed no 
clinical changes and were slaughtered on day 
163. 

Sheep. Sheep 48, 49 (group I),’ 50, 51, 52 
(group II), 53 and 54 (group III) showed 
profound depression, inappetence, diarrhoea, 
dyspnoea, arching of the back, loss of condition 
and recumbency. They died or were slaughtered 
on days 9, 13,28, 14,26,23 and 20 respectively. 
The control sheep 55 and 56 showed no clinical 
changes and were slaughtered on day 28. 

Post-mortem findings 

Goats. The post-mortem findings in the goats 
dosed with various levels of C. quadrangularis 
are sutimarized in table no III. ‘There were 
haemorrhages in the kidneys, spleen, lungs, 
heart and the wall of the small intestine, 
catarrhal enteritis and fatty change and 
congestion of the liver of Cis+s-poisoned 
goats. Focal haemorrhages in the lungs, 
intestine and kidneys, serous atrophy of the 
epicardial fat, hydroperitoneum, hydroperi- 
cardium and hydrothorax were seen in goats in 
groups III, IV and V. There were no changes in 
the control goats 93 and 94. 

Sheep. In sheep 48, 49 (group 1), 50, 51, 52 
(group II), 53 and 54 (group III), the lesions 
were similar to those seen in Cissus-poisoned 
goats, but gelatinization of the epicardial fat, 
hydroperitoneum, and hydrothorax were less 
marked (Table IV). 
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TABLE No111 - Assessment of the post-mortem findings in goats fed with Cisstis quadranguloris 

Site Findings 
GTOLQ 

1 II III IV V 

Abomasum and 
small intestine 

Focal catarrhal abomasitis 
and enteritis 

+++ +++ ++ ++ ++ 

Liver Fatty change and congestion 

Kidney Haemorrhage and fatty change 

Spleen Haemorrhage 

Heart Haemorrhage 

Gelatinization of fat 

Lungs Congestion and haemorrhage 

Pulmonary oedema 

Serous cavities Hydroperitoneum , hydrothorax 
and hydropericardium 

I 

+, ++, +++, increasing severity of lesions ; t-1, absence of lesions. 

+++ +++ 
+++ +++ 
++ ++ 
++ ++ 

(-) C-1 
+++ +++ 
C-1 (-) 

C-1 ‘Y-1 

TABLE N”IV - Assessment of the post-mortem findings in sheep fcd with Cissus quadronguloris 

++ ++ ++ 
++ ++ ++ 
+ + + 
+ + + 

++ + + 
+ ++ + 
+ + + 

+ + + 

Site Findings 
1 

Group 

II III 

Abomasum and 
small intestine 

Liver 

Spleen 

Kidney 

Heart 

Lungs 

Serous cavities 

Focal catarrhal abomasitis , 
enteritis and erosions 

Congestion and fatty change 

Haemorrhage 

Haemorrhage and fatty change 

Haemorrhage and gelatinization 
of fat 

Congestion and haemorrhage 

Pulmonary oedeme 

Hydroperitoneum , hydrothorax 
and hydropericardium 

+++ 

+++ 
++ 
++ 

++ 

+++ 

C-1 

(-) 

++ ++ 

+++ +++ 
++ ++ 
++ + 

++ ++ 

+++ ++ 
+ + 

+ + 

+, ++, +++, increasing severity of lesions ; (-) , absence of lesions. 

Histological findings 

Goa&. There was cytoplasmic fatty vacuola- 
tion of the centrilobular hepatocytes, conges- 
tion and infiltration of fibroblasts in the hepa- 
tic porta1 areas, focal catarrhal abomasitis and 
enteritis, congestion and haemorrhage in the 
renal cortex and medulla, the splenic red pulp 
and pulmonary alveoli. Degeneration and/or 
necrosis of the renal convoluted tubules 
(Fig. l), hepatic fatty change, haemorrhage 
and congestion of the intestinal lamina propria 
and degeneration of scattered cardiac muscle 
fibres were more severe in goats in group 1 and 
II. Pulmonary oedema and splenic haemoside- 
rosis were seen especially in goats in groups IV 
and V. 

Sheep. There was catarrhal enteritis and 
focal loss of the intestinal epithelium (Fig. 2), 
cytoplasmic fatty vacuolation of the centrilo- 
bular hepatocytes and accumulation of fibro- 
blasts in the hepatic porta1 tract, necrosis 
and/or degeneration of the cells of the renal 
tubules in Cissus-poisoned sheep. The affected 
renal tubules contained acidophilic homo- 
genous material and haemorrhage was seen in 
the cardiac muscle fibres, pulmonary alveoli 
and splenic red pulp. 

Changes in serum constituents 

Goa&. There were no changes in the concen- 
trations of bilirubin and uric acid and in the 
activity of G.P:T. in the serum of any of the 
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Fig. 1. - Kidney of goat 86, orally dosed with 
5 g/kg/day of dry Cissus stems for 20 days. Degeneration 
of the cells of the convoluted tubules. H & E x 150. 

Fig. 2. - Intestine of sheep 49, oraily dosed with 
10 g/kg/day of dry Cissus stems for 13 days. Catarrhal 
enteritis and focal loss of the intestinal epithelium. 
H&E x 150. 

goats. Goats in groups 1 and II were exempli- 
fied by goat 86 which died on day 20. The . . 

ib Creatinine 

:b Uric acid 

-15 y  10 20 

Days of experiment 

concentration of G.O.T. and ammoma had Fig. 3. - Changea in the concentrations in serum of 

risen on the 5th or the 7th day, reached peaks G.O.T., G.P.T., ammonia, total protein, total bilirubin, 

on the 8th or the 10th day and remained high 
creatinine and uric acid in goat 86, orally dosed with 
5 g/kg/day of dry Cissus stems for 20 days. The arrow on 

Ammonia 

‘iw Total protein 

2; 

Bllirubin 

at the time of death (Fig. 3). Creatinine sho- the time axis indicates the commencement of dosing. 
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wed terminal raised concentration. The fa11 in 
total protein occurred between days 15 and 20. 
Animals of group III were exemplified by goat 
88 which was slaughtered on day 163. The 
activity of G.O.T. commenced to rise on the 
52nd day, reached a peak on the 85th day and 
fluctuated above normal until the time of 
death (Fig. 4). The increase in the concen- 
tration of ammonia and the fa11 in total pro- 
tein occurred between days 90 and 163. 

ot------- GPT 
G 4001 

[ zoom Ammonia 

i ‘i--e Total protein 

0 21 
l- 

dv Bilirubin 

2 

E 8 :. 

c 

Y 

ov Uric acid 

6 

3 / fl Creotinine 

-15 p 30 60 90 120 150 180 

’ Days of experiment 

Fig. 4. - Changes in the concentrations in serum of 
G.O.T., G.P.T., ammonia, total protein, total bilirubin, 
creatinine, and uric acid in goat 88, orally dosed with 
1 g/kg/day of dry Chus stems for 163 days. 

Creatinine showed raised concentrations ter- 
minally. Animals in group IV were exemplified 
by goat 90 which died on day 51. The activity 
of G.O.T. had risen on the 15th day, reached 
a peak on the 53rd day and remained high at 
the time of death (Fig. 5). Ammonia and crea- 
tinine showed raised concentrations terminally. 
The concentrations of total protein fell bet- 
ween days 35 and 51. In goat 92 (group V), the 
activity of G.O.T. and the concentration of 
ammonia had risen on the 12th day, reached 
peaks on the 15th or the 25th day and remai- 
ned high at the time of death (Fig. 6). The 

1oot A 

50 t-c-- / \,/ GOT 

5 
-’ 0: 

G PT 

Ammonla 

Total protstn 

B Blllrubln 

Uric acid 

Creatinine 

-15 p’ 10 20 30 40 50 60 

Days of experiment 

Fig. 5. - Changes in the concentrations in serum of 
G.O.T., G.P.T., ammonia, total protein, total bilirubin, 
creatinine and uric acid in goat 90, orally dosed with 
0.5 g/kg/day of dry Cissus stems for 57 days. 

concentrations of total nrotein fell and that of 
creatinine increased beiween days 25 and 34. 
The concentrations of total protein,’ total bili- 
rubin, ammonia, creatinine and uric ‘acid and 
the activity of serum enzymes in control goats 
did not change. 

Sheep. There were no changes in the activity 
of G.P.T. or in the concentrations of’bilirubin 
and uric acid in the serum of any sheep. Ani- 
mals of group 1 were exemplified by sheep 49 
which died on day 13. The activity of G.O.T. 
commenced to ,rise on day 6, reached a peak 
on day 10 and: remained high at the time of 
death (Fig. 7). Ammonia and creatinine sho- 
wed raised concentrations terminally. The fa11 
in total protein occurred between days 11 and 
13. Animals in group’ II were exemplified by 
sheep 52 which died on day 26. The activity of 
G.O.T. and the concentration of ammonia had 
risen on the 12th day, reached peaks on the 
14th or the 21st day and remained high at the 
time of death (Fig. 8). The concentration of 
creatinine had risen on the 18th day and rea- 
ched a peak on the 25th day. Total protein 
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4 Fig. 6. - Ch anges in the concentrations in serum of 
G.O.T., G.P.T., ammonia, total protein, iota1 bilirubin, 

GOT 
creatinine and uric acid in goat 92, orally dosed with 
0.25 g/kg/day of dry Cissus stems for 34 days. 

0 
20 

t 

‘y- Total protein 5 

Bilirubin 

Uric acid 

2.u Creatinine 

OLL. : 
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Days of experiment 

‘3 0 T  

G PT 

Ammonia 

Total 
protein. 

Bllirubin 

Uric o-id 

Creatinine 

;.. GPT 

Tb Ammonia 

Days of experdment 

Fig. 8. - Changes in the concentrations in serum ot 
G.O.T., G.P.T., ammonia, creatinine, total protein, total 
bilirubin and uric acid in sheep 52, orally dosed with 
5 g/kg/day of dry Cissus stems for 26 days. 

4 Fig. 7. - Changes in the concentrations in serum of 
-10 p 8 12 16 G.O.T., G.P.T., ammonia, creatinine, total protein, total 

Qoys of experiment 
bilirubin and uric acid in sheep 49, orally dosed with 
10 g/kg/day of dry Cisms stems for 13 days. 

- 191 - 

Retour au menuRetour au menu



concentration was reduced at the time of ix, 
death. In sheep 53 (group III), the activity of 
G.O.T. commenced to rise on the 10th .day, 
reached a peak on the 14th day and remained 
high at the time of death (Fig. 9). Ammonia 
and creatinine showed raised concentrations 
terminally. The concentration of total protein 
was reduced between days 16 and 23. The acti- 
vity of serum enzymes and concentration of 
bilirubiq total protein, ammonia, creatinine 
and uric acid in control sheep did not change. 

.G P,l 

-10, 0 8‘, 16 24 : 

’ Days of experiment 

Fig. 9. - Changes. in the -concentrations in serum of 
G.O.T., G.P.T., total protein, total bilirubin, ammonia, 

‘creatinine and uric acid in sheep 53, oralll; dosed with 
1 g/kg/day of dry Cissus stems for 23 days. 

R.B.C. 

P. è. v. 

Hb. 

M.C. V. 

% 

a 
-15 0 7 14 21 28 35 

Jf ,Y ‘DOy50f ,experiment ,, 

Fig. 10. - Changes in the values of Hb., P.C.V., 
R.B.C., M.C.Y. a@ M.C.H.C. in goat 92, orally dosed 
with 0.25 g/kg/day ofadry Cissus stems for 34 days. 

sis was noticed between days 5 and’ 19 and was 
due to an inerease in neutrophils,. 

Sheep. Sheep 48, 49 (group 1), 50, 51, 52 
(group II), 53 and 54 (group III) showed simi- 
lar haematological changes and were exem- 
plified by sheep 50 which died on day ‘28. 
Therewas. a decrease in the values of Hb., 
P.C.V. and R.B.C. between days 17 and 28. 
There were no significant changes in the 
M.C.V. and M.C.H.C. Leucocytosis was due 
to an increase in neutiophils. 
~,‘fi, i 

.: 

‘DiSCUSS’ON 
/  I’, ,m, , ,  ‘, ; ,  .’ . , , . ;  . , .  , /  

‘,/ ; :  i 

Haematolog’ichl findings 
d .I c 

Cissus poisoning’ in varying ,degrees of: 
severity was produced in ten goats and seven~ 

Go&. Goats 83, 84 (group 1), 85, 86, 
(group II), 87, 88 (group III), 89, 90 
(group IV), 91 and 92 (group V) showed 
similar haematological changes and were 
exemplified by goat 92 (group V) which died 
on day 34. There was a decrease in the values 
of Hb., P.C.V. and R.B.C. between -days 19 
an&34 (Fig;j,lO). No significant changes were ,. 
no$ed in M.C.H.C. val@., The ,M.CV. had ,<!:>Il 
decreased between days 1 F:and 26. .Leucocyto-: 

sheep. Four goats 83, 84, 85 and 86 were 
severely affected ; there was ample eviden.ce of 
tissue damage and they died within 20 days. 
Pive goats 87, 89,~ ?0,;.91 ;and. 92 were mode-- 
rately affected and died within 5 1 days.~ ‘One 
goat 88 was slaughtered on day 163. Thejseven 
sheep were severely affected and died or werë 
killed within 28,,days. Desert sheep are 1more 
susceptible to the effect, of C. quadim&laris 

than are Nubian goats. This is baséd-;on the 
rapid onset of morbidity’and the. short course 
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of the toxic effects. The difference between 
calves, sheep and goats in their response to 
ingestion of poisonous plants e.g; Jatropha 
curcas and Capparis tomentosa has beeri 
olqserved previou$ly (4, 5) and ‘is further 
exemplified in this study. 

The toxic constituents of’ the stems of C. 
quadrangularis appeared to cause marked 
damage to the liver. kidney, intestine, and 
lungs. The clinical features of anorexia, paresis 
of the hind limbs, arching of, the back and 
dyspnoea were’correlated \hrith the damage to 
these vital organs. The lesions in the liver 
consisted of centrilobular fatty change, loss of 
glycogen and congestion and/or haemorrhage. 
The depletion of hepatic glycogen in Cissus- 
poisoned sheep and goats indicates interfe- 
rente with carbohydrate metabolism. Effect on 
hepatic parenchyma is further supported by 
the high levels of G.O.T. and ammonia in 
serum and the associated fa11 in protein 
concentration. However, the lack of increase 
in the activity of G.P.T. and in the concen- 
tration of bilirubin in the serum of Young 
ruminants fed with hepatotoxic plants has 
been described and fully explained by FORD, 
RITCHIE and THORPE (9), GOPINATH 
and FORD (lO), ADAM (1 ), and ADAM and 
MAGZOUB (2). 

lt ,is well known that the determination of 

urea nitrogen ‘and creatinine is a useful mea- 
sure of renal function. The increase in the con- 
centration of both urea and creatinine,%in the 
serum,of Cissus-poisoned sheep and goats indi- 
cates sevqe renal damage. CORNELIUS and 
KANEKO (6) suggested that the rise in urea 
concentration in the blood may probably 
reflect a deficient blood flow to ‘the kidney. 
There is evidence that the toxic constituents in 
C. quadrangubzri~ have a direct effect on the 
renal glomeruli to produce necrosis .and, that 
the tubular cells, particularly those: of the 
convoluted tubulès, ‘are damage.d by the action 
of the plant poisons. The blood levels of 
creatinine and urea nitrogen showed marked 
changes in sheep given mercuric chloride (8, 
12). 

Finally, it would appear from the results of 
this experiment that Cissus toxicity in sheep 
and goats is of economic importance. Even at 
the low dose levels’of the plant that were used, 
significantly marked tissue damage w~s 
recorded. 
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RESUMEN 

BARAKAT (S. E. M.), ADAM (S. E. l.), MAGLAD representaban las modificaciones patolbgicas dominantes 
(M. A.) y WASFI (1. A.). - Efectos de Cissus quadrangu- por hemorragias en 10s riïiones, 10s pulmories, el Corazon y 
laris en cabras y carneros en Sudan. Rev. Elev. Méd. vét. el intestino, enteritis catarral localizada, atrofia serosa de 
Pays trop., 1985, 38 (2) : 185-194. la grasa cardiaca, hidroperitoneo e hidropericardio. Se 

Se alimentaron 7 carneros del desierto y 10 cabras de 
observaban un aumento de la actividad de 10s G.O.T. y de 
las concentraciones de creatinina Y de amoniaco asi como 

Nubia con 0,25 a 10 g/kg/dia de tallos desecados de 
Cissus quadrangularis. Estos animales murieron o fueron 

una disminucion de las proteinastotales en el suero. Una 

matados a diferentes momentos. Los principales sintomas 
leucocitosis y una anemia eran las solas modificaciones 

de la intoxicacibn por dicha planta eran 10s siguientes : 
hematolc5gicas. 

inapetencia, abatimiento, vertigos, disnea, accesos de Palabras claves : Cabra - Carnero - Cissus quadrangu- 
diarrea, pérdida de condition y encorvadura del lomo. Se taris Planta medicina - Intoxication - Sudan. 
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Note sur la stérilisation provoquée du bélier 
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RÉSUMÉ 

NIELSEN (M.), GALET (M.), SYMOENS (C.) et HAR- 
DOUIN (J.). - Note sur la stérilisation provoquée du 
bélier en milieu tropical. Rev. Eh. Méd. vét. Pays trop., 
1985, 38 (2) : 195-199. 

Une nouvelle expérience de stérilisation temporaire des 
béliers par la pose d’un sac plastique sur le scrotum a été 
réalisée au Cameroun, en région de moyenne altitude. Elle 
a montré que la libido est maintenue en permanence mais 
que le bélier est certainement stérile à partir du 20’ jour 
après le retrait. Il faut cependant attendre deux mois envi- 
ron pour une récupération totale de la qualité du sperme. 
Cette méthode permet de maîtriser la fréquence des agnela- 
ges sans modifier les techniques traditionnelles d’élevage 

Mots cl& : Bélier - Stérilisation - Elevage villageois - 
Cameroun. 

INTRODUCTION 

La production de petits ruminants en éle- 
vage traditionnel africain reste généralement 
inférieure à son potentiel. Une reproduction 
anarchique constitue un des facteurs limitants, 
car des gestations trop rapprochées épuisent les 
mères. Les agneaux qui naissent moins de sept 
mois après l’agnelage précédent ont également 
une chance de survie beaucoup plus réduite 
(x 4). On sait, en effet, qu’il n’existe pas de 
saison de reproduction chez la brebis en milieu 
tropical, alors que l’espèce ovine est caractéri- 
sée en milieu tempéré par une saison sexuelle 
(1). Par ailleurs, il est difficile, voire impossi- 

SUMMARY 

NIELSEN (M.), GALET (M.), SYMOENS (C.) et HAR- 
DOUIN (J.). - Ram temporary sterilization in tropical 
area. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 1% 
199. 

A new supplementary test for ram temporary steriliza- 
tion using a plastic bag on the scrotum has been set up in 
Cameroon. at mid-level altitude. The libido is maintained 
permanentiy but the ram is surely sterile from 20 days 
after ulacement of the plastic bag until 29 days after its 
removal. However, aboÜt two months are required for a 
progressive but total recuperation of the sperm qualities. 
The method enables an effective control of the lambing 
frequency without disturbing the traditional sheep hus- 
bandry techniques at village level. 

Kqv words : Ram - Sterilization - Village animal husban- 
dry - Cameroon. 

ble, de séparer les mâles des femelles en éle- 
vage villageois, caractérisé encore par l’absence 
quasi totale de techniques d’exploitation. Le 
contrôle de la reproduction constitue donc un 
problème important dans l’élevage ovin tradi- 
tionnel, notamment dans le nord-ouest du 
Cameroun (3). 

Différentes méthodes ont été examinées, en 
tenant compte des caractéristiques propres à 
l’élevage villageois. Une de ces méthodes 
repose sur l’effet nocif bien connu d’une éléva- 
tion de température au niveau testiculaire sur 
la qualité des spermatozoïdes et sur le pouvoir 
fécondant du sperme produit dans de telles 
conditions. 
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L’application de ce principe avait permis, en 
1982, de réaliser en Côte-d’Ivoire une expé- 
rience préliminaire de stérilisation provoquée 
et temporaire du bélier. Les résultats s’étant 
révélés positifs (2), il a paru intéressant de 
répéter les observations initiales dans des con- 
ditions un peu différentes. Les données qui 
suivent proviennent d’expériences effectuées 
par l’équipe du projet belge (( Aide aux Ele- 
veurs Traditionnels de Moutons )> à la station 
de l’Institut de Recherche Zootechnique’ de 
Mankon-Bamenda, dans la province du nord- 
ouest du Cameroun, à environ 1 500 mètres 
d’altitude et à 6” de latitude nord. Les premiè- 
res observations avaient été réalisées à Binger- 
ville, en Côte-d’Ivoire, pratiquement à la 
même latitude, mais presque au niveau de la 
mer. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Deux béliers de la station ont été utilisés, 
l’un de race Djallonké portant le numéro .54 et 
l’autre de race Fulani portant le numéro 26, 
âgés respectivement de 10 et 18 mois en début 
d’expérience. 

Des sacs en matière plastique ordinaire ont 
été placés et maintenus sur le scrotum des 
2 animaux pendant 48 jours (du 8 février au 
28 mars), en saison sèche. 

L’appréciation de l’aptitude à la fécondation 
des 2 animaux avant, pendant et après la pose 

des sacs, a été réalisée par des examens habdo- 
madaires du sperme. Les caractéristiques sui- 
vantes étaient notées : volume de l’éjaculat, 
concentration calculée à l’aide de la cellule de 
Thoma, mobilité massale, pH défini au papier 
indicateur Neutralit Merck, aspect (aqueux à 
crémeux). Un frottis coloré à l’éosine aqueuse 
à 2 p. 100 était en outre effectué pour chaque 
prélèvement. 

La qualité du sperme des deux béliers avant 
le début de l’expérience, sans être très grande, 
était parfaitement normale. 

RÉSULTATS 

‘, 

Les ” résultats sont ‘consignés dans les 
tableaux 1 et II qui montrent les différentes 
données depuis le 6e jour après la pose des sacs 
jusqu’au 120” jour après le retrait des sacs. 

DISCUSSION 

Les résultats obtenus sur chacun des deux 
béliers sont pratiquement similaires. On 
observe les modifications suivantes dans la 
qualité du sperme : 

Le volume de l’éjaculat diminue environ un 
mois après la pose du sac, puis augmente deux 
mois après le, retrait du sac, pour arriver à un 
niveau acceptable deux mois et demi à trois 
mois après la fin du traitement. 

TABL. N” 1. - Bélier 54. 

Date 
Volume Concentration/ 

ml mm3 Motilité massale PH Aspect Observations 

14/02/83 
21/02/83 

28/02/83 

08/03/83 
15/03/83 
21/03/83 
28/03/83 
04/04/83 

11/04/83 

18/04/83 

26/04/83 

04/05/83 

021 
091 

61 

091 
072 
61 
O,l 
031 

033 

031 

02 

0,2 

4,86.106 
4,15.106 

390 000 

-40 000 
60 000 
10 000 

130 000 
100 000 

100 000 

110 000 

390 000 

1,37.106 

-c 4,5 
Quelques mouvements sur 
place 
Très rares mouvements 
sur’ place 
Nulle 
Nulle 
Nulle 

.Nulle 
Rares mouvements sur 
place 
Rares mouvements sur 
place 
Rares mouvements sur 
place 
Apparition d’ondes très 
ténues 
Ondes très ouvertes 

7 Aqueux 

7,5 Aqueux 
835 Aqueux 
8 Aqueux 
7 Aqueux 

7,5 Aqueux 

775 Aqueux 

795 Aqueux 

7 Laiteux 

Laiteux 
Laiteux 

Petit lait 

Nombreuses queues entortillées 
Nombreuses queues entortillées et 
têtes isolées 
Nombreuses queues entortillées et 
têtes isolées. Atrophie des têtes 
Mêmes observations 
Mêmes observations 
Mêmes observations 
Mêmes observations 
Mêmes observations 

Mêmes observations 

Apparition de quelques formes 
normales 
Beaucoup de queues cassées 

Assez bien de queues entortillées 
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TABL. N” 1. (suite). 

Date 
Volume Concentration/ 

ml mm3 
Motilité massale PH Aspect Observations 

10/05/83 0,2 1,26.106 44,5 7 

17/05/83 0,2 1,96. 106 <4,5 7 
25/05/83 0,2 2,27.106 <4,5 7 

01/06/83 0,l 3,01.106 < 4,5 7 

07/06/83 0,3 2,71.106 -=z 4,5 7 
l3/06/83 0,4 1,75.106 -=z 4,5 7 
21/06/83 0,6 2,51.106 -c 4,5 7 

29/06/83 0,9 2,84.106 -c 4,5 7 

19/07/83 0,6 3,94.106 -=z 4,5 7 
26/07/83 0,4 3,98. 106 -=z 4,5 7 

Laiteux Assez bien de entortillées queues 
et de têtes isolées 

Laiteux Mêmes observations 
Crémeux ii Quelques queues entortillées. 
laiteux Beaucoup de formes normales 
Crémeux à Mêmes observations 
laiteux 
Laiteux Mêmes observations 
Laiteux Rares anomalies 
Crémeux à Rares anomalies 
laiteux 
Crémeux à 
laiteux 
Crémeux Quelques queues entortillées 
Crémeux Quelques queues entortillées 

TABL. N” 11. - Bélier 26. 

Date 
Volume Concentration/ 

ml mm3 
Motilité massale PH Aspect Observations 

15/02/83 

21/02/83 

28/02/83 
08/03/83 
I8/03/83 
21/03/83 
30/03/83 

04/04/83 

l1/04/83 
18/04/83 
26/04/83 

04/05/83 
10/05/83 
17/05/83 

25/05/83 

01/06/83 
07/06/83 

13/06/83 
21/06/83 

29106183 

19/07/83 

26/07/83 

0,6 

0,4 

i9 : 

015 
0,2 
0,3 

0,l 

0,5 
0,2 
0,6 

0,3 
0,6 
0,6 

0,5 

0,s 
0,6 

0,4 
0,7 

1,l 

0,5 

0,4 

4,71.106 

2,5.106 

1,23.106 
390 000 

60 000 
20 ooo 
80 ooo 

80 000 

90000 
10 000 

120 000 

950 000 
1,36.106 
2,57.106 

2,96.106 

2,35.1@ 
3,42.1@ 

1,43.106 
3,Ol. 106 

3,07.106 

3,12.106 

3,35.106 

4,5 7 Crémeux à Beaucoup de entortillées queues 
laiteux 

Rares mouvements sur 7,5 Laiteux Toutes entortillées, beau- queues 
place coup de têtes isolées 
Rares mouvements 7 Petit lait Mêmes observations 
Rares mouvements 8,5 Petit lait Mêmes observations 
Nulle 7,5 Aqueux Mêmes observations. Atrophie têtes 
Nulle 8,5 Aqueux Mêmes observations 
Rares mouvements sur 8 Aqueux Mêmes observations 
place 
Rares mouvements sur 8 Aqueux Mêmes observations 
place 
Rares mouvements 8 Aqueux Apparition de quelques normaux 
Nulle 8 Aqueux Mêmes observations 
Rares mouvements sur 8 Aqueux Mêmes observations 
place 
Ondes ouvertes très lentes 7 Laiteux Peu de formes anormales 
< 4,5 7 Laiteux Rares anomalies 
< 4,5 7 Crémeux à Rares anomalies 

laiteux 
<4,5 7 Crémeux a Quelques entortillées queues 

laiteux 
-z 4,5 7 Laiteux Rares queues enroulées 
-=z 4,5 7 Crémeux à 

laiteux 
-=z 4,5 7 Laiteux 
< 4.5 7 Crémeux à 

laiteux 
< 4,5 7 Crémeux à Assez bien de queues entortillées 

laiteux 
< 4,5 7 Crémeux à Assez bien de entortillées queues 

laiteux 
< 4,5 7 Crémeux à Normal 

laiteux 
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La concentration de l’éjaculat diminue gra- 
duellement dès le 13” jour après la pose du sac, 
pour arriver à être pratiquement nulle environ 
un mois et demi après le début de l’interven- 
tion. La concentration augmente rapidement 
pendant les 37 premiers jours après le retrait 
du sac, puis plus lentement pour arriver à un 
niveau normal 65 à 85 jours après le retrait du 
sac. 

La motilité massale est très faible dès le 
13’ jour après la pose et de véritables 
« ondes » ne réapparaissent qu’environ 
45 jours après le retrait du sac. 

Le pH augmente un mois environ après la 
pose et ne revient à la neutralité que 37 jours 
après le retrait du sac. 

L’examen microscopique montre que la 
queue des spermatozoïdes est d’abord affectée 
et pratiquement toutes les queues sont entortil- 
lées dès le 13” jour après la pose du sac. 
Ensuite, on retrouve beaucoup de tête isolées. 
Les premières formes normales réapparaissent 
2-3 semaines après l’arrêt du traitement. Ce 
n’est toutefois qu’une cinquantaine de jours 
après le retrait du sac que le taux de spermato- 
zoïdes normaux redevient acceptable. 

La libido n’est pas du tout affectée par 
l’intervention, qui n’a provoqué aucune lésion 
importante puisque l’on n’a noté qu’une légère 
alopécie scrotale. 

CONiJLUSIONS 

La pose d’un sac en plastique sur les bourses 
chez le bélier permet de stériliser temporaire- 
ment un mâle en âge de reproduction. Il 
devient alors possible de laisser vagabonder les 
animaux des deux sexes tout en contrôlant la 
reproduction d’une manière efficace, sans 

modifier les habitudes d’élevage villageois. Le 
fait de ne pas recourir à la castration constitue 
un avantage supplémentaire évident dans de 
nombreux pays. De plus, l’effet obtenu est 
temporaire et réversible et son coût est prati- 
quement nul: Sous réserve de tests complémen- 
taires, on peut considérer qu’un bélier est cer- 
tainement stérile 20 jours après la pose d’un tel 
sac et qu’il l’est encore jusqu’à 29 jours après 
son retrait. Au-delà de cette période, la ferti- 
lité initiale se rétablit peu à peu d’une manière 
intégrale, mais il faut compter environ deux 
mois pour obtenir une récupération totale. 

Il devient alors possible d’espacer les agnela- 
ges à volonté, par exemple en décidant d’adop- 
ter un intervalle de huit mois au minimum 
entre deux parturitions successives. 

Des essais en vraie grandeur sont actuelle- 
ment en cours dans la même station où des 
béliers munis de tels sacs ont été placés libre- 
ment dans un troupeau de brebis. 
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RESUMEN 

NIELSEN (M.), GALET (M.), SYMOENS (C.), HAR- 
DOUIN (J.). - Nota sobre la esterilizacion provocada 
reversible del morueco en medio tropical. Rev. Elev. Méd. 
vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 195-199. 

Se efectuo una nueva experiencia de esterilizacion tem- 
poraria de moruecos por el empleo de una bolsa de plas- 
tica sobre el escroto, en region de media altitud del Came- 
run. Mostro que la libido se mantiene sin interruption 
pero que el morrueco esta ciertamente estéril a partir del 

20 dia después de la instalacion de la bolsa hasta 29 dias 
después de la retirada. 

Sin embargo, se necesita esperar unos dos meses para 
una recuperaci6n total de la cualidad del espermo. Este 
método permite dominar la frecuencia de 10s partos de la 
oveja sin modificar 10s técnicos tradicionales de cria. 

Palabras claves : Morueco - Esterilizacibn - Cria tradi- 
cional - Camerun. 
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RÉSUMÉ 

ORSINI (J. P. G.), LHOSTE (P.), BOUCHIER (A.), 
FAYE (A.), NIANG (L.). - Une typologie d’exploitations 
agropastorales au Siné-Saloum, Sénégal. Rev. Eh. A&d. 
vét. Pays trop., 1985, 38 (2) : 200-210. 

Les auteurs ont utilisé des méthodes d’analyse multidi- 
mensionnelle (analyse factorielle des correspondances, 
classification hiérarchique) pour réaliser une typologie 
d’exploitations agropastorales sur la base d’une enquête 
menée au Siné-Saloum, Sénégal, sur 245 exploitations. Les 
variables retenues concernent principalement la taille de 
l’exploitation (nombre d’actifs, surfaces cultivées), le chep- 
tel de traction, le troupeau bovin extensif et les petits 
ruminants. A partir des 4 groupes de la typologie, une 
interprétation est donnée des principaux modes de fonc- 
tionnement des exploitations et des hypothèses sont discu- 
tées quant à la dynamique de ces exploitations, en relation 
notamment avec les modes de capitalisation et avec la trac- 
tion bovine. 

Mots c/Ps : Analyse multidimensionnelle - Typologie - 
Exploitation agropastorale - Traction animale - Sénégal. 

INTRODUCTION 

L’étude de tout système agraire passe 
nécessairement par l’analyse de la structure de 
ce système. Cette phase descriptive conduit 
l’observateur à formuler un certain nombre 
d’hypothèses sur l’organisation du système, 
hypothèses qui restent à tester sur le terrain, 
notamment par enquête directe et suivis 
rapprochés. 

L’élaboration d’une typologie représente une 
étape qui permet non seulement de caractériser 

SUMMARY 

ORSINI (J. P. G.). LHOSTE fP.1. BOUCHIER (A.). 
FAYE (A:), NIANT (L.). - A typology of agropastoral 
farms in the Sine-Saloum, Sénégal. Rev. Elev. Méd. vét. 
Puys trop., 1985, 38 (2) : 200-210. 

The authors used methods of multivariate analysis 
(Factorial analysis of correspondences, hierarchical classi- 
fication) to construct a typology of agropastoral farms on 
the basis of a’ survey conducted in the Sine-Saloum, 
Senegal, on 245 farms. Variables used in the analysis 
mainly deal with the following farm characteristics : farm 
size (number of people actually working on the farm, area 
in cultivation), numbers of draught animals, of animais 
owned in the cattle herd and of small ruminants. From the 
4 groups that make up the typology, an interpretation of 
the functionning of the farming system is aiven and 
hypotheses are discussed about ?arm dynamici through 
time, particularly as related to capital accumulation and 
cattle draught. 

Key words : Multivariate analysis - Typology - Agro- 
pastoral farming system - Animal draught - Senegal. 

la diversité des situations rencontrées, mais de 
proposer un échantillonnage stratifié pour des 
suivis ultérieurs et de constituer une base 
opérationnelle en vue d’actions de 
développement équilibrées. 

Nous allons présenter ici une typologie des 
exploitations agropastorales de deux villages, 
Thysse-Kaymor et Sonkorong, constituant 
l’une des deux Unités Expérimentales du Siné- 
Saloum (UESS) et qui ont fait l’objet d’un 
programme de recherche/développement entre 
1968 et 198 1. Le rapport de synthèse sur 
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l’ensemble de ce projet est en cours de 
publication (lO), mais il existe déjà de 
nombreux documents sur ce programme (1, 5). 

Nous nous sommes intéressés tout 
particulièrement à la traction bovine, dans la 
mesure où celle-ci a constitué un thème de 
recherche et de vulgarisation important dans 
cette zone (voir LHOSTE (8) pour une revue 
sur ce sujet). 

ENQUÊTE DE BASE 

Les données utilisées proviennent d’une 
enquête effectuée par I’ISRA en juin 1983 sur 
245 exploitations représentant la majeure 
partie des unités de production recensées dans 
les deux villages. Pour une définition de la 
notion d’exploitation agricole au Siné Saloum, 
on se reportera à l’ouvrage de BENOIT- 
CATTIN et FAYE (2). 

Les variables que nous avons retenues 
(Tabl. 1) portent sur la taille de l’exploitation 
(nombre d’actifs et surface cultivée), sa 
localisation au sein du village et sur la 
composition du cheptel de traction et du 
cheptel dit (( de rente » - bovins extensifs (en 
troupeau extérieur à l’exploitation) et petits 
ruminants. La matrice de données est publiée 

dans un rapport plus complet à diffusion 
limitée (9). 

Bien que ces variables ne prennent pas en 
compte la nature des cultures ni des éléments 
importants comme le niveau d’équipement en 
matériel de l’agriculteur, nous pensons qu’elles 
représentent des indicateurs synthétiques pour 
analyser la diversité des exploitations. 

Une enquête plus détaillée sur un échantillon 
de 30 exploitations prenant en compte le 
système de culture fera l’objet d’une 
publication ultérieure. 

MÉTHODE D’ANALYSE DES DONNÉES 

La matrice des données (245 exploitations x 
10 variables) a été analysée à l’aide de métho- 
des multidimensionnelles désormais classiques 
(3, 7), utilisées dès 1975 dans le domaine de la 
recherche agronomique (4). 

Le traitement des données est réalisé en trois 
étapes. 

1. Analyse factorielle des correspondances 
(A.F.C.) 

A partir de la matrice initiale comportant un 
mélange d’une variable qualitative (QUA : 

TABLEAU no1 

Listes des 10 variables de l'enquête retenues dans cette analyse 

QUA Quartier de village auquel appartient l'exploitation. 

ACT Nombre d'actifs suivant les normes ISRA = 1 Homme = 1 actif, 
1 Femme = 0,5 actif, 1 Enfant = 0,2 ou 0,5 actif selon l'âge. 

SALI Surface cultivée en 1982 (ha) 

TAT Nombre d'ânes de traction 

TCT Nombre de chevaux de traction 

TBT Nombre de paires de bovins de traction 

TPV Nombre de paires de vaches de traction 

BVT Nombre de bovins extensifs ou "de rente" 

OVT Nombre d'ovins 

CPT Nombre de caprins. 
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quartier) et de 9 variables quantitatives, nous 
avons formé un « tableau disjonctif com- 
plet », où chaque variable est éclatée en un 
certain nombre de classes (généralement 4 ou 
5) d’effectifs sensiblement égaux ; pour chaque 
exploitation, on porte alors la valeur (( 1 » si 
l’exploitation appartient à la classe considérée, 
la valeur « 0 » dans le cas contraire. Chaque 
variable est ainsi remplacée par autant de 
modalités que celle-ci comporte de classes. La 
liste des 47 modalités est donnée au tableau II. 

Une description plus complète de cette 
méthode est donnée dans l’ouvrage de GUI- 
GOU (6). 

L’A.F.C. permet alors d’analyser simultané- 
ment les proximités au niveau des profils-lignes 
(exploitations) d’une part et des profils- 
colonnes (modalités) d’autre part. La distance 
utilisée est celle du x2. 

On obtient ainsi une représentation des 
exploitations et des modalités sous forme de 
projections sur des plans définis par les pre- 

2. Classification ascendante hiérarchique 
(C.A.H.) 

La C.A.H. est une méthode de classification 
qui permet de regrouper des éléments (ici les 
exploitations) suivant leurs proximités les uns 
par rapport aux autres. Gn obtient alors un 
arbre, à partir duquel on peut constituer les 
différents groupes de la typologie. Le degré 
d’homogénéité de chacun des groupes est 
donné par la disposition des branchements à 
l’intérieur de l’arbre. La classification a été 
effectuée à partir des coordonnées des exploi- 
tations sur les 7 premiers axes factoriels. 

3. Description des groupes de la typologie 

Pour une description plus fine, des groupes, 
nous sommes revenus au tableau initial des 
données et nous avons utilisé des techniques de 
statistique élémentaire (moyennes, hktogram- 

miers axes factoriels. mes). 

TABLEAU no11 

Liste des 47 modalités et des classes correspondantes 

Quartier de villaqe Nombre d'ânes 

QUA1 Thysse Centre 
QUA2 Keur Moussa Ba 
QUA3 Keur Djanko 
QUA4 Keur Djombo 
QUA5 Sonkorong Centre 
QUA6 Ndakhar Karim 
QUA7 Leona 
QUA% Ndiayene 
QUA9 Sam 
Nombre d'actifs 

ACTl 0 à 2,4 
ACT2 2,5 à 3,9 
ACT3 4 à 4.9 
ACT4 5 à 7;5 
ACT5 8à18 
Surface cultivée (ha) 
SAUl 0 à 3,9 
SAU2 4 à 6,9 
SAU3 7 à 9,9 
SAU4 10 à 14,9 
SAU5 15 à 33 

Nombre de bovins 
extensifs 

TATl 0 BVTl 0 
TAT2 1 BVT2 là4 
TAT3 2 BVT3 5 à 15 
Nombre de chevaux 
TCTl 0 
TCT2 1 

BVT4 16 à 60 
Nombre d'ovins 
OVTl 0 

1 à2 
3à5 
6 à 32 

caprins 

TCT3 2 OVT2 
TCT4 3 OVT3 
TCT5 4 à 5 OVT4 
Nombre de paires de Nombre de 
bovins 
TBTl 0 CPTl 
TBT2 1 CPT2 
TBT3 2 CPT3 
TBT4 

i 
CPT4 

TBTS 
Nombre de paires de vaches 
TPVl 0 
TPV2 1 
TPV3 2 

0 
là2 
3à5 
6 à 18 
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Nous avons traité nos données au Centre 
National Universitaire Sud de Calcul (Mont- 
pellier) à l’aide des logiciels ADDAD et SAS. 

RÉSULTATS 

1. Analyse factorielle des correspondances 

Les deux premiers axes factoriels représen- 
tent 16 p. 100 de la variante expliquée totale, 
pourcentage élevé si on prend en compte le 
nombre important de modalités. 

L’interprétation du premier plan factoriel 
(Fig. 1) fait apparaître les éléments suivants : 

- L’axe 1 apparaît nettement comme un 
axe de dimension, les projections des variables 
sur le premier axe s’ordonnant de droite à gau- 
che, des modalités les plus faibles vers les 
modalités les plus fortes, ceci à l’exception de 
TAT (nombre d’ânes) et QUA (quartier). 

Les principales variables explicatives de cet 
axe sont ACT (nombre d’actifs), SAU (surface 
cultivée), TBT (nombre de paires de bovins de 
traction) et BVT (bovins extensifs). 

- Sur l’axe 2 on retrouve vers l’extrémité 
supérieure les exploitations de petite taille et 
celles de grande taille et vers l’extrémité infé- 
rieure les exploitations moyennes. 

- Il existe des corrélations hautement signi- 
ficatives (Tabl. III) entre la plupart des varia- 
bles quantitatives (à l’exception de TAT) illus- 
trées par la disposition parabolique des varia- 
bles sur le graphique d’A.F.C., connue sous le 
nom d’effet GUTTMAN (3). 

- Etant donné que 9 p. 100 seulement des 
exploitations possèdent des ânes et qu’il s’agit 
surtout de petites exploitations, il est naturel 
de retrouver les modalités TAT2 et TAT3 (1 
ou 2 ânes) vers la droite du graphique et TATl 
(aucun âne) au centre. 

- La variable QUA (quartier de village 
auquel appartient l’exploitation) n’apparaît 
pas comme une variable explicative’ de la 
matrice des données. 

2. Classification ascendante hiérarchique 

L’arbre obtenu à partir de la C.A.H. 
(Fig. 2) permet de distinguer nettement 4 grou- 

inertie 6p.100 

TATî  

axe1 

nertie lOp.100. 

Fig. 1. - Représentation des 47 modalités sur le premier plan factoriel. 
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TABLEAU no111 
Matrice de corrélation entre les variables de l'enquête 

ACT SAU TAT TCT TBT TPV BVT OVT 

SAU 0,79** - 
TAT 0,09 - 0,14 - 
TCT 0,44** 0,44** - 0,05 - 
TBT 0,67** 0,65** - 0,ll 0,ll - 
TPV 0,33** 0,25* 0,03 0,08 0,38** - 
BVT Q,41** 0,38** 0,07 0,30** 0,35** 0,22* - 
OVT 0,33** 0,43** - 0,13 0,21* 0,43** 0,15 0,40** - 
CPT 0,28** 0,34** 0,03 0,14 0,31** 0,23* 0,38** 0,47** 

* significatif à 5 pour cent 
** significatif à 1 pour cent 

\ A A A / 

Fig. 2. - Représentation de la classification hiérarchique 
des 245 exploitations et délimitations des 4 groupes de la typologie. 

pes d’exploitations dont les contours ont été 
reportés sur le graphique d’A.F.C. représen- 
tant les exploitations (Fig. 3). 

3. Description des groupes de la typologie 

L’analyse qui précède est une analyse glo- 
bale de la matrice de données aboutissant à 
une typologie que nous allons décrire en reve- 
nant aux données brutes. La figure 4 repré- 
sente les moyennes, extrêmes et intervalles de 
confiance pour les 9 variables quantitatives, ini- 
tiales et pour chacun des 4 groupes de la typo- 
logie. La figure 5 illustre par des histogrammes 
la répartition du nombre de chevaux et de pai- 
res de bovins de traction au sein des 4 groupes. 

Comme nous l’avons vu précédemment, le 
facteur principal de différentiation des 4 grou- 
pes est la taille des exploitations, représentée 

par le nombre d’actifs (ACT) et la surface cul- 
tivée (SAU). Les moyennes de ces variables 
sont multipliées par un facteur 1,5 à 2 d’un 
groupe au suivant. L’examen des variables 
concernant le cheptel permet de compléter 
cette analyse. 

- Le groupe Z (53 exploitations) représente 
les petites unités de production qui ne possè- 
dent pas, dans leur grande majorité, de bovins 
de traction, mais ont recours à la traction 
équine et/ou asine. Un certain nombre 
d’exploitations (8 p. 100) n’ont aucun cheptel 
de traction. 

Les bovins extensifs sont généralement 
absents et le nombre de petits ruminants très 
faible, voire nul. 11 s’agit d’exploitants possé- 
dant peu de terres et une force de travail 
réduite et qui n’ont pas la possibilité de capita- 
liser sous forme ‘de cheptel de rente. 

- 204 - 

Retour au menuRetour au menu



Groupe l= 0 ; Axe2 

Axe1 

nertie 10 p.100 

+ l e l 

A.F.C. 245 Expl. 

Fig. 3. - Représentation des 245 exploitations et des 4 groupes de la typologie sur le premier pian faciùïiel. 

- Le groupe ZZ (128 exploitations) présente 
des moyennes pour le nombre d’actifs et les 
surfaces cultivées doubles de celles du premier 
groupe tout en restant relativement faibles. Il 
est intéressant de noter que la traction asine est 
réduite mais que la traction bovine apparaît 
nettement (1 paire de bovins de traction en 
moyenne). Certaines exploitations ont même 
une paire de vaches de traction qui constitue 
souvent une deuxième paire (voir LHOSTE (8) 
pour une discussion du rôle des paires de 
vaches dans la traction animale au Siné 
Saloum). La traction équine est encore large- 
ment présente. 

La possession de bovins au troupeau exten- 
sif est le fait de la minorité (29 p. 100 des 
exploitations) et le nombre de ces bovins est 
encore très faible (1,5 en moyenne). 

Ce groupe, important numériquement, 
représente des agriculteurs qui ont adopté en 
majorité la traction bovine sans accéder toute- 
fois à un cheptel de rente, vraisemblablement 
du fait d’un manque de surplus agricoles. 

- Le groupe ZZZ (43 exploitations), avec un 
nombre moyen d’actifs et une surface cultivée 
voisine du double de ceux du groupe précé- 
dent, a un potentiel de traction nettement 
supérieur en chevaux et paires de bovins. 

Mais, ce qui le distingue surtout du 
groupe II, est le capital en bovins extensifs, 
20 p. 100 des exploitations ayant un troupeau 
de plus de 20 têtes. Il semble donc qu’il existe 
un seuil de dimension de l’ordre de 10 ha culti- 
vés au-delà duquel une certaine capitalisation 
devient possible sous forme de cheptel de 
rente. 

- Le groupe IV (21 exploitations) est carac- 
térisé par un nombre d’actifs et par une sur- 
face cultivée une fois et demie supérieurs à 
ceux du groupe III. La possession de paires de 
vaches de traction est plus répandue (40 p. 100 
des exploitations à rapprocher du chiffre de 
9 p. 100 pour le groupe III) et apparaît comme 
une spéculation complémentaire intéressante à 
partir d’un certain niveau d’équipement en 
traction animale. Le cheptel de lrente est un 
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1 
" p.100 " 

100 - CHEVAUX DE TRACTION 

- 
SO- - 

0 1 1 
0 1 2 3 4 SAO 1 2 3 4 SAO 1 2 3 4 5*0 1 2 3 4 51 

groupe: 1 II III IJ7 

"p.100 " 

PAIRES DE BOVINS DE TRACTION 

r - 
1 2 3 4, \o 1 2 3 4, \o 1 2 3 4 012 3 4 

groupe: 1 II m m 
Fig. 5. - Répartition des chevaux et des paires de bovins de traction dans les groupes. 

TABLEAU n"IV 

Moyenne et intervalle de confiance sur la moyenne à 95 p.100 
des principales variables ramenées à l'unité de surface pour chaque grpupe 

1 II III IV 

m I.C. m I.C. m I.C. m I.C. 

ACT/SAU 0,65 0,17 0,54 0,04 0,59 0,08 0,60 0,lO 
TCT/SAU 0,21 0,05 0,13 0,02 0,15 0,03 0,17 0,08 
TBT/SAU 0,05 0,04 0,14 0,02 0,14 0,02 0,13 0,03 
BVT/SAU 0,05 0,06 0,24 0,14 0,72 0,42 1,02 0,46 
OVT/SAU 0,46 0,38 0,54 0,lO 0,45 0,OB 0,65 0,30 
CPT/SAU 0,51 0,22 0,38 0,06 0,31 0.08 0.35 0.15 
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facteur essentiel de capitalisation tant sous 
forme de bovins extensifs que de petits rumi- 
nants (moyennes doubles de celles du groupe 
précédent). 

4. Analyse des variables ramenées à l’unité 
de surface cultivée 

La taille de l’exploitation (nombre d’actifs, 
surface cultivée) étant un facteur qui croît 
régulièrement du groupe 1 jusqu’au groupe IV, 
nous avons ramené chaque variable à l’unité 
de surface cultivée (Tabl. IV). 

Nous pouvons faire les remarques suivan- 
tes : 

- Le nombre d’actifs par unité de surface 
est relativement constant dans les 4 groupes, la 
variabilité la plus grande étant observée dans 
le groupe 1 ; 

- L’équipement en chevaux de traction par 
unité de surface est significativement plus 
important dans le groupe 1 que dans le 
groupe II. La tendance est inversée pour les 
paires de bovins de traction, de telle façon que 
le nombre d’attelages par unité de surface 
(TAT + TCT + TBT)/SAU, varie peu d’un 
groupe à l’autre ; 

- Le nombre de chevaux de traction par 
unité de surface augmente légèrement du 
groupe II vers le groupe IV, ce qui indique que 
l’équipement en traction bovine ne s’est ,pas 
fait au détriment de la traction équine. Ce fait 
est confirmé par LHOSTE (8), qui observe que 
le cheval joue un rôle important au sein de 
l’exploitation et complémentaire de celui de la 
paire de bœufs ; 

- Enfin le cheptel bovin de rente augmente 
plus vite que la surface cultivée, et ce n’est 
qu’à partir du groupe III que l’accumulation 
de bovins de rente devient réellement possible. 
Par contre le nombre de petits ruminants 
ramené à l’unité de surface reste sensiblement 
constant d’un groupe à l’autre. 

DISCUSSION 

La typologie proposée permet de faire plu- 
sieurs observations : 

- La taille de l’exploitation reste le facteur 
explicatif principal de la diversité des exploita- 
tions ; 

- On peut décrire chaque groupe par un 
certain « mode de gestion » ou « stratégie » de 
l’agriculteur concernant son cheptel : le 
groupe 1 n’a pas, dans son ensemble, accédé à 
la traction bovine ; le groupe II a adopté cette 
technique, mais n’a pas accédé à la propriété 
de bovins de rente (à de rares exceptions 
près) ; avec le groupe II1 apparaît une certaine 
capitalisation au niveau du cheptel de rente ; 
dans le groupe IV, la capitalisation est impor- 
tante et intervient sous forme de cheptel de 
rente et de paires de bœufs et de vaches de 
traction. 

On peut alors s’interroger à propos d’une 
éventuelle trajectoire d’évolution des exploita- 
tions induite par la recherche-développement 
dans le sens d’une augmentation de la traction 
bovine allant de pair avec un accroissement 
des surfaces cultivées et du cheptel de rente. 
Chaque groupe représenterait un stade d’évo- 
lution et la trajectoire partirait du groupe 1 
(système traditionnel avec traction asine ou 
équine) pour aboutir au groupe IV (surfaces 
cultivées importantes avec traction bovine ren- 
forcée). 

D’après la deuxième enquête sur 30 exploita- 
tions dont il a déjà été fait mention, il semble 
qu’il y ait eu, entre 1982 et 1983, une tendance 
à l’augmentation des surfaces cultivées pour 
les grandes exploitations (tendance observée 
sur 18 exploitations de surface cultivée 
moyenne de 13 ha) et une réduction ou une 
stabilisation des surfaces pour les exploitations 
plus petites (12 exploitations de surface culti- 
vée moyenne de 6 ha). 

On peut raisonnablement penser que la 
dynamique d’évolution des exploitations se 
modifie avec l’occupation croissante de 
l’espace. En effet, vers 1970, seulement 
20 p. 100 du finage était cultivé et la solution 
technique d’équipement en traction bovine 
proposée avait sa logique et provoquait un 
doublement des superficies cultivées en 10 ans. 
Dans les années 1980, on aboutit ainsi à un 
blocage de plus en plus grave du foncier. 

Ces observations, confrontées à des considé- 
rations d’ordre social (morcellement du patri- 
moine par cession aux dépendants qui pren- 
nent leur autonomie), permettent d’expliquer 
en partie la répartition particulière des’ exploi- 
tations entre les groupes, avec plus de 
50 p. 100 des unités de production dans le 
groupe II. Celles-ci représentent des exploita- 
tions qui, dans la situation actuelle, ont des 
difficultés de croissance ; les contraintes 
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d’accès à la terre sont le plus souvent évoquées 
par les paysans à ce propos. 

Une enquête rétrospective portant sur une 
zone fortement encadrée et sur une zone 
« témoin H permettrait probablement de préci- 
ser la dynamique des exploitations en appré- 
ciant le rôle de différents facteurs : encadre- 
ment, situation foncière, règles sociales. II y a 
lieu en effet, pour éclairer ce débat, d’intro- 
duire une dimension historique dans l’analyse. 

CONCLUSION 

A partir de la typologie obtenue, nous avons 
mis en évidence 4 principaux modes de fonc- 
tionnement des unités de production décrites 
par la taille de l’exploitation, le type de trac- 
tion animale utilisée et la capitalisation sous 
forme de bovins extensifs. 

Cette analyse ne nous permet cependant pas 
de conclure à l’existence d’une trajectoire 
d’évolution des exploitations dans le sens 
d’une augmentation de la surface cultivée et de 
la traction bovine. L’encadrement a sans nul 
doute contribué à la diffusion de la traction 
bovine ; cependant d’autres facteurs (fonciers, 
sociaux) peuvent représenter des éléments de 

blocage à l’évolution des unités de production. 
La typologie en 4 groupes que nous avons 
mise en évidence présente cependant une réa- 
lité assez diversifiée pour permettre d’adapter, 
dans une optique de développement, des mes- 
sages techniques appropriés à chacun de ces 
groupes. Elle montre bien la diversité des 
« besoins » des agriculteurs auxquels ne peut 
répondre une stratégie de développement uni- 
que. 

Nous constatons que ce type de traitement, 
fondé sur des caractéristiques de structure, 
nous a amenés à discuter aussi des éléments de 
fonctionnement des systèmes de ,production : 
trajectoires, seuils, modes de capitalisation. 

Une telle analyse permet donc aussi de for- 
muler des hypothèses de recherches qui peu- 
vent être contrôlées par des dispositifs plus 
fins. 
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RESUMEN 

ORSINI (J. P. G.), LHOSTE (P.). BOUCHIER (A.), 
FAYE (A.), NIANG (L.). - Una tipologia de las explota- 
ciones agropastorales en Sine Saloum, Senegal. Rev. Elev. 
Mpd vét. Puys trop., 1985, 38 (2) : 200-210. 

Los autores utilizaron métodos de analisis multidimen- 
sional tanalisis factorial de correspondencias, clasificacion 
jerarquica) para construir una tipologia de las explotacio- 
nes agropastorales teniendo como base una encuesta lle- 
vada a cabo en Sine-Saloum, Senegal, sobre 245 explota- 
ciones. Las variables escogidas han sido principalmente el 

tamaiïo de la explotacion (numero de personas activas, 
superficies cultivadas), el numero de animales de traccion, 
de bovinos extensivos y de pequefios rumiantes. A partir 
de 10s 4 grupos de la tipologia se propone una interpreta- 
cion de 10s principales modos de funcionamiento de las 
explotaciones. Las hipotesis son discutadas sobre la dina- 
mica de estas explotaciones, en relation particular con 10s 
modos de capitalizacion y con la traction, animal. 

Pulabrcls C/uves : Analisis multidimensional - Tipologia - 
Explotacion agropastoral - Traction animal - Senegal. 
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nus avec le virus de la rage Pasteur. Univ. Paris-VI, D.E.A. de microbiologie. Paris, lns- 
titut Pasteur (Unité de la rage), 1984. 

Des anticorps monoclonaux obtenus avec la souche de virus de rage fixe Pasteur 
(PV) ont été caractérisés au regard de leur réactivité avec les structures de la nucléocap- 
side et de la glycoprotéine membranaire de différentes souches rabiques et de souches 
apparentées à la rage (MOKOLA, DUVENHAGE et LAGOS-BAT). 

Parmi les anticorps spécifiques de la nucléocapside, deux réagissent exclusivement 
avec les souches de rage, tandis que les autres, outre leur réactivité avec les souches de 
rage, décèlent des différences au sein du groupe de virus apparentés à la rage. 

Parmi les anticorps monoclonaux spécifiques de la glycoprotéine, quatre neutrali- 
sent in vitro les souches rabiques et la souche apparentée MOKOLA ; un seul ne neutra- 
lise que les souches rabiques. 

Les propriétés de ces anticorps monoclonaux permettent leur utilisation à des fins 
diagnostiques. 

KATEGILE (J. A.). - Pasture improvement research in Eastern and Southern Africa. 
Proceedings of a workshop held in Harare, Zimbabwe, 17-21 September 1984. Ottawa. 
IDRC, 1985 : 508 p. (IDRC 237’) (traduction française diffusée). 

Ce document rassemble les communications, conclusions et recommandations d’une 
réunion de travail, où se sont rencontrés des chercheurs de 14 pays africains (Angola, 
Botswana, Burundi, Ethiopie, Kenya, Lesotho, Madagascar, Malawi, Mozambique, 
Nigeria, Swaziland, Tanzanie, Zambie et Zimbabwe), d’un organisme de recherche 
international (CIPEA) et de 2 pays apportant l’aide scientifique (Australie et Canada), 
ce dernier finançant également la réunion. 

Après l’exposé des communications présentant l’état des connaissances sur les pâtu- 
rages et les besoins en recherches de chaque État africain, les représentants des pays 
développés ont précisé l’état d’avancement de leurs recherches et les apports de réseaux 
de recherches bien conçus (pays d’Amérique du Sud, pays du Pacifique et de l’Asie du 
Sud-Est). 

Les conclusions de l’atelier conduisent tout naturellement à recommander la créa- 
tion d’un réseau interafricain sur les plantes fourragères (collecte, expérimentation, mul- 
tiplication, diffusion, information et formation). Deux organismes sont proposés pour 
l’appui scientifique< CIPEA et ACIAR (Centre Australien pour la Recherche Agrono- 
mique Internationale) et I’IDRC (Centre Canadien de Recherche pour le Développement 
International) est chargé du financement de la phase préparatoire du projet. 

Outre cette leçon de stratégie de la recherche en coopération, d’excellentes informa- 
tions peuvent être glanées au travers des communications, à l’usage des chercheurs et 
des développeurs en « pastoralisme » et « agropastoralisme » : 

- l’intégration dans la rotation culturale d’un cultivar diploïde de Chloris gayana, 
pour la lutte contre les nématodes du tabac (Malawi, Zimbabwé) et Setaria splendidu 
contre l’attaque bactéridienne de la pomme de terre (Burundi), 

- l’emploi en rotation de cultures fourragères dérobées, en particulier sous maïs 
(légumineuses et graminées d’Ombre comme Panicum maximum), 

- le sursemis à l’avant des roues d’un tracteur ou d’un chariot sur sols légers, la 
bande de roulement constituant un bon lit de semences en pâturage naturel, 

- l’amélioration des levées sur terrains limoneux à argileux par l’emploi d’un pail- 
lis (réalisable par l’adjonction d’un herbicide non rémanent), 

- les conditions d’un bon stockage de semences : semences g 6-8 p. 100 d’humi- 
dité, à température de 4 “C, dans de l’air à 20-40 p. 100 d’humidité et de préférence dans 
des récipients à couvercle vissé pour le court terme ; température d’e - 10 à 20 “C et 
emballages sous vide, tels que sachets d’aluminium ou boîtes metalliques serties, pour le 
long terme, 

- le rappel des procédés de levée de dormante des semences : chaleur sèche, eau, 
chaude, alternance de températures, froid, abrasion mécanique, 

- la fréquente nécessité d’un stress d’humidité de courte durée pour provoquer’ 
une bonne floraison des plantes fourragères, alors qu’une irrigation d’appoint améliore 
la fructification, 

- la nécessité de méthodologies adaptées pour l’étude des pâturages naturels et 
l’expérimentation fourragère (différentes techniques d’échantillonnages et de mesures 
sont rappelées ; à noter en particulier la méthode des quartiers par points centrés pour1 
estimer le couvert ligneux), 

- les conditions nécessaires au succès d’un réseau de recherche : 
l une communauté d’intérêt des participants sur un sujet bien défini, 
l une continuité dans l’action et une coordination assurées par une véritable con- 

certation des participants, 
l un échange d’informations efficace. 
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